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DE BELGIQUE EN SUEDE 



Les chemins de fer et la navigation a vapeur ont tellement 
modifie les conditions des voyages que, depuis quelques an- 
nees, la connaissance complete de l'Europe est presque deve- 
nue le complement indispensable d'une bonne education. 
Paris et Londres sont a nos portes ; le Rhin, la Suisse, l'ltalie 
meme, sont devenus familiers aux touristes ; l'Espagne le 
sera bientSt, si elle echappe encore quelque temps aux 
euerres civiles, et, dans peu d'annees, la Russie et l'Orient 
n'auront plus de secrets pour nos compatriotes. 

II y a cependant, a une distance relativement peu eloignee 
de nos pays, certaines contrees que le touriste semble, onne 
sail pourquoi.laisser hors de sa route. Pourtant ces contre'es, 
plus que bien d'autres, renferment des beautes naturelles hors 
ligne, des villes interessantes et curieuses, et se trouvent dans 
des conditions climateriques des plus remarquables. L'hospi- 



talite y est exercee comme die ne l'est plus nulle part ; la 
cordialite des habitants n'est egalee que par le charme de 
leurs manieres, et dans aucun pays d'Europe les depenses de 
voyage ne sont moins considerables. Je veux parler des 
royaumes scandinaves. 

Nous nous sommes souvent demande quel pouvait gtre le 
motif empechant les voyageurs de visiter ces parages, ou 
Ton trouve pourtant a un si haut degre' tout ce qui peut exci- 
ter I'inte'rSt le plus vif, et pour quelle raison le canal de 
Gothie n'etait pas aussi fre'quente paries touristes que les bords 
du Rhin ou les lacs de l'Helve'tie. Je crois que cet abandon a 
deux causes : l'ignorance ou se trouvent la plupart des touristes 
des langues du Nord, et la difficulte des communications. 
Mais ces deux obstacles n'existent plus. 

Presque tous les Scandinaves bien deve's, surtout dans les 
grandes villes, parlent au moins l'une des trois princi- 
pals langues courantes :le francais, l'anglais ou l'allemand,et 
fort souvent toutes les trois. Dans les hfitels, sur les chemins 
de fer et les bateaux a vapeur, on trouve des employes qui 
possedent ces divers idiomes,etmeme, si tel n'etait pas le cas 7 
nos compatriotes flamands, en ne parlant pas trop vite, par- 
viennent souvent a se faire comprendre. 

Pour ce qui regarde la difficulte' des communications et la 
longueur des trajets, il ne peut plus guere en etre question 
depuis que la Suede, la Norvege etle Danemark ontcomple'te 
leur reseau de voies ferrees qui, sauf dans l'extreme nord, 
s'etendent deja dans toutes les directions. 

^ Le voyageur qui veut se rendre de Belgique en Suede et que 
n'effraye pas le mal de mer, trouve, a des intervalles re'guliers, 



des steamers qui, d'Anvers, le transportent en une cen- 
taine d'heures, a Gothembourg, tout en lui permettant de 
faire escale pendant quelque temps dans la jolie ville norve- 
gienne de Christiansand. Celui qui tient mediocrement 
a se faire ballotter par les vagues,trouvera deux routes qui lui 
epargneront a peu pres completement tous les ennuis d'une 
traversee maritime. Le chemin de fer danois a atteint, depuis 
quelques annees, le port de Frederikshall, a 1'extremite sep- 
tentrionale de la presqu'ile de Jutland; de la un service regu- 
lier de steamers conduit en peu d'heures le voyageur a Chris- 
tiania ou a Gothembourg. D'un autre c6te, les railways qui 
traversent les iles de Fionie etdeSeeland, relies entreeux par 
des bateaux a vapeur traversant avec rapidite les detroits fort 
peu larges du Petit etdu Grand Belt,et se rattachant a Frede- 
ricia, dans le J utland, au reseau continental, ont presque com- 
pletement fait disparaitre les desagrements de la navigation. 

Malgre cela.beaucoup de voyageurs suivent encore les an- 
ciennes routes par Kiel, Korscer et Copenhague ou par Lu- 
beck et Malmce. Ces itineraires ont l'avantage de laisser voir 
au touriste la partie meridionale de la Suede et de lui faire 
visiter les villes hanseatiques, ces reines du commerce alle- 
mand. 

C'est a cette derniere voie que mon excellent ami F. G., 
courtier maritime et conseiller communal a Anvers (i), et 
moi, nous ayions donne la preference; et le jeudi 3 aout 1 87 1 , 
a quatre heures de l'apres-midi, nous nous embarquions a 
Lubeck sur la malle-poste suedoise Halland. 



(1) A cette epoque, monsieur F. G. a adresse au Precurseur d'Anvers, une 
fort interessante correspondance a laquelle je me suis permis de faire de 



Dombreux etnprunts. 



A. B. 



Partis, la veille a huit heures du soir, de Cologne, nous 
etions arrives a Hanovre au milieu de la nuit. Nous y passa- 
mes une heure et demie dans une salle d'attente encombree 
de buveurs de cafe et, a trois heures du matin, nous montions 
dans le train de Hambourg. Nous dumes quitter celui-ci a 
Lunebourg, afin d'en prendre un autre destine pour Hohns- 
torf, village situe sur le bord de l'Elbe, en face de Lauen- 
bourg, petite cite pittoresque qui donne son nom a l'un des 
trois duches de l'Elbe, causes premieres de toutes les guerres 
de ces derniers temps. C'estici que,jusqu'en i864,commen- 
cait le Danemark. 

Un bateau a vapeur nous a bientot deposes sur la rive 
droite du fleuve; nous y prenons de nouveau le chemin de 
fer et, a onze heures du matin, moulus et ereintes, nous 
faisons notre entree dans la vieille et hanseatique cite de 
Lubeck. 

Le premier aspect de cette ville libre est assez agreable. 
En face de la gare, une vieille porte gothique, a tourelles en 
poivrieres, produit un excellent effet et se detache a merveille 
sur les maisons de la cite dominees par les Heches jumelles 
de l'eglise de Sainte-Marie. 

Notre premiere occupation fut d'aller retenir nos places a 
bord du steamer, mouille heureusement assez pres de la 
gare; apres quoi nous nous mimes a parcourir la ville. 

Lubeck est une cite triste et deserte. Elle a un peu cet 
aspect hollandais propre a la plupart des villes de l'Allemagne 
septentrionale. Ses rues, devenues trop larges, ne sont guere 
animees par le peu de passants qu'ony rencontre; l'attention 
du touriste y est cependant provoquee par l'allure coquette 



des servantes lubeckoises, coiffees sur le sommet de la tete 
du plus charmant petit bonnet microscopique que l'on puisse 
imaginer. 

Les antiques monuments de Lubeck viennent seuls rap- 
peler a notre souvenir que nous sommes dans la vieille cite 
imperiale, la fondatrice et la reine de la Hanse. La place du 
Marche est tres remarquable. Dominee par la vieille eglise de 
Sainte-Marie et ornee au centre d'un singulier petit edifice 
gothique, elle voit s'elever, sur deux de ses cotes, le curieux 
hotel de ville avec ses briques de couleurs diverses, ses clo- 
chetons gothiques, ses girouettes dorees et ses blasons peints 
afresque sur la facade. Ce monument, bati de 1442 a 1 5 17, 
est construct au-dessus desouterrains immenses,servant main- 
tenant de restaurant. Les vins du Rhin renfermes dans ces 
caves jouissent d'une renommee hors ligne, et nous aurions 
volontiers voulu fixer notre opinion a ce sujet ; malheureuse- 
ment un correspondant de mon compagnon de route, qui 
avait bien voulu nous servir de cicerone, crut nous etre tout 
particulierementagreable en ne nous laissant arroser le repas 
que nous fimes sous ces voutes gothiques et municipales, que 
de vinsde Bordeaux, fort chers a laverite, maisbien inferieurs 
a ceux que nous trouvons dans notre pays. 

Les contenus du Rathskeller suffisamment degustes, nous 
nous acheminames vers le quai de la Trave, car notre stea- 
mer allait lever l'ancre. 

Le Halland, paquebot-poste suedois, est un navire de 
grandeur moyenne.mais des plus confortables.A l'heure indi- 
quee il se met en marche et, pendant fort longtemps, il des- 
cend la riviere qui de'crit de nombreux zigzags au milieu de 
vertes prairies et de grasses campagnes. Le pays est tout a 



fait plat. Les tours nombreuses et pittoresques de Lubeck 
nous apparaissent tantSt a droite, tantfit a gauche, se deta- 
chant vivement en silhouettes noires sur un ciel lumineux. 
La Trave, sur laquelle nous naviguons, semble une ve'ritable 
petite riviere arcadienne, peu frequentee par les vaisseaux; 
nen ne parait indiquer l'approche de la mer, quand tout a 
coup les rives s'elargissent brusquement et forment un vaste 
bassin interieur a rextremite duquel s'eleve Travemunde, 
petne station balneaire et port de Lubeck pour les navires 
de fort tonnage. 

Vue du navire, Travemunde a tout l'air d'une petite ville 
hollandaise, avec ses maisons de briques rouges et ses quais 
plantes d'arbres. 

Nous ne tardons pas a entrer dans la Baltique. Le temps 
est superbe et nous ne ressentons pas le moindre roulis. La 
mer est toute bleue; et, n'etait l'eclat du soleil qui nous fait 
defaut, on pourrait presque se croire sur la Mediterranee. Le 
soir venu, nous descendons dans la cabine ou nous attend. 
notre premier souper a la suedoise. Pour la minime somme 
d'une couronne (fr. i, 4 3) nous gofitons quantite de mets 
diffe'rents, tous froids, arrose's d'excellente biere et de kum- 
mel de premiere qualite'. Lesaumon fume forme, pour ainsi 
dire, la base de ce plantureux repas, ou l'on nous sert pour la 
premiere fois une espece de pain plat en forme de galette 
mince, tres dur, tres sec et tres croquant. On Tappelle 
Knceckebroed, et il apparaft en Suede sur toutes les tables et a 
tous les repas, dont il semble gtre le complement indis- 
pensable. 

L'estomac bien leste, grace a ce copieux souper, nous nous 
couchons dans de bons petits lits, bien superieurs aux 
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affreux tiroirs de commode de nos navires ; je ne fis qu'un 
somme jusqu'au lendemain matin. 

Des mon reveil, je monte sur le pont. Une petite pluie fine 
nous fouette le visage. J'entrevois cependant en face de moi 
la silhouette d'une grande ville dont les clochers affectent les 
formes les plus bizarres. L'un surtout, surmonte d'un globe 
etd'unguerrier.asaflechetout entiere entouree, al'exterieur, 
d'un escalier en spirale. Nous passons entre deux forts balis 
dans la mer,et, peu de temps apres.nous mouillons en face de 
ladouane de Copenhague. 

Le Halland ne doit s'arreter ici qu'une heure, avant de 
repartirpour Malmce. Ce n'est guere suffisant pour visiter, 
meme superficiellement,la capitale danoise.ou nous comptons 
bien faire un long arret a notre retour. Nous nous conten- 
tonsdonc de jeter un coup d'ceil sur les monuments de style 
Louis XV qui entourent le port et de nous promener dans 
les rues environnantes. II n'est que sept heures du matin et la 
ville est encore endormie. Nous nous hatons de retourner a 
bord. La pluie recommence et nous force a nous retirer dans 
la cabine. Une heure et demie apres avoir quitte Copen- 
hague, le Halland entrait a toute vapeur dans le port de 
Malmce. 
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MALNNE — LUND — JOKEPING 



Les formalites de la douane sont vite remplies et, comme 
la gare du chemin de fer se trouve a une fort petite distance 
du debarcadere du bateau a vapeur, nous nous dirigeons de 
ce cote pour y deposer nos bagages et nous informer de 
l'heure du depart des trains. A notre grande satisfaction, 
nous nous apercevons que nous avons encore quatre heures 
devant nous. C'est plus qu'il ne faut pour bien voir la villa. 

La gare s'eleve sur un quai bordant une espece de canal 
au dela duquel se voit une jolie promenade plantee d'arbres. 
Nous dirigeons nos pas de ce cote et arrivons parmi les 
desceuvres de la cite, qui paraissent avoir fait de cette place 
le but de leurs promenades quotidiennes. Les costumes ne 
presentent rien qui s'e'carte de ce que nous avons l'habitude 
de voir dans nos pays, et n'etaient quelques fichus de 
soie noire couvrant la tete des bourgeoises aisees, quelques 
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casquettes blanches a bande de velours bleu et a cocarde sue- 
doise, signe distinctif des etudiants de l'universite de Lund, 
et quelques uniformes de hussards, bleus avec brandebourgs 
iaunes, on ne croirait guere avoir quitte l'Allemagne du Nord. 
Un de ces kiosques-chalets ou Ton debite des boissons rafrai- 
chissantes, contribue pour une bonne part a donner a la place 
cette apparence germanique. 

Le principal ornement de la promenade est un hotel d'assez 
belle apparence, V hotel Svea, ou nous retrouvons a notre 
diner le Knceckebrced national. C'est ici que nous nous 
initions auxdelices du Smcergaasbord.Cenomsert a designer 
une espece de repas ou plutot de service d'entree qui se sert 
avantle repas principal. II se compose de pain et de diverses 
sortes de hors-d'ceuvre, tels qu'anchois de Norvege, langue 
fumee, viandes froides, fromages varies, concombres, et 
surtout de l'inevitable saumon fume. Tous ces aperitifs 
s'arrosent de liqueurs stomachiques de trois especes : 
il y a d'abord le Kumin, qui ressemble beaucoup au 
kummel de Russie, puis le Renat, espece d'eau-de-vie 
de grains tres forte, et enfin le Pomerans, moins alcoolise 
que les deux autres. Ces trois liqueurs forment le com- 
plement inevitable de tout Smoergaasbord. Bien que Ton 
soit dispose a croire le contraire, cette singuliere introduc- 
tion au repas excite fortement 1'appetit, et l'etranger s'y 
habitue facilement. 

II nous restait encore suffisamment de temps pour visiter 
la ville. Malmce est une jolie petite cite de vingt-cinq mille 
ames environ et le chef-lieu de la province de Malmoehus. Ses 
rues sonttracees aucordeau et ses places publiques,dont l'une 
est ornee d'un joli square, sont grandes et belles. Malheureu- 
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sement, le pave, forme d'une espece de cailloutis a pointes 
aigue's, est des plus mauvais et doit mettre les habitants de 
Malrace dans la necessite de garnir leurs chaussures de bien 
fortes semeiles. 

Malmce possede deux belles eglises entourees de petits jar- 
dins. L'un de ces temples est un excellent spe'cimen de 1'art 
du moyen age dans les pays de la Baltique. L'hotel de ville 
est charmant ; c'est un ravissant bijou de la renaissance, tout 
orne de bustes et de statues, et dont il est etonnant que la 
reputation ne se soit pas plus repandue a l'etranger. A cote 
de l'hotel de ville s'eleve la prefecture, edifice assez insignifiant 
du XVII e siecle. C'est la que vint expirer Charles XV, ce roi 
modele, veritable type du souverain constitutionnel, artiste 
couronne adore de ses sujets, comme l'ont toujours ete, du 
reste, tous les princes de la maison de Bernadotte. 

Nous remarquons en passant l'affiche du theatre. On joue 
VElisire d'Amore, traduit en suedois sous le nom de 
Karlesdryken . Le prix des places n'est guere eleve : les 
premieres ne coutent qu'une couronne et demie, soit un peu 
plus de deux francs. 

Mais il est deux heures, et l'express va partir. On nous 
entasse tant bien que mal dans des voitures trop peu nom- 
breuses, et la locomotive se met en marche. 

Si Ton remarque en Suede un bon marche exceptionnel en 
toutes choses, ce n'est pas precisement le cas pour les che- 
mins de fer : leurs prix sont toujours tres eleves. Cela s'ex- 
plique, du reste, par l'immense longueur des distances, par le 
cout considerable du charbon et surtout par le peu de densite 
de la population : le nombre restreint des voyageurs en est 
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<une consequence immediate. On ne doit pas oublier que si la 
Suede est aussi vaste que la France, elle est moins peuplee 
que la Belgique. Les communes y ont parfois une etendue 
territoriale qui semble difficilement admissible dans nos pays : 
la commune de Gellivara, par exemple, possede un territoire 
plus etendu que tout le royaume de Wurtemberg. 

Au bout d'un trajet d'une demi-heure, Ton arrive a Lund, 
siege d'un eveche et de l'une des deux universites suedoises. 
Sa cathedrale est la plus remarquable de tout le midi du 
royaume. D'apres une legende locale, elle aurait ete construite 
par un geant, nomme Finn, apres que celui-ci eut conclu au 
prealable un contrat avec saint Laurent, le saint le plus popu- 
late de la Suede. Le prix convenu etait le soleil et la lune ou 
bien les deux yeux du saint. Bien qu'on ne s'explique que 
fort difficilement l'utilite que pouvait retirer le geant de ce 
singulier salaire, il faut croire qu'il y tenait beaucoup, car 
saint Laurent l'ayant joue — grace a l'une de ces subtilites 
parfaitement dans les habitudes des saints de cette epoque, du 
moment qu'il s'agissait de leurrer l'esprit malin — Finn 
resolut immediatement de demolir son ceuvre. Deja il serrait 
dans ses bras l'une des colonnes de la crypte, afin de faire 
crouler tout l'edifice, quand, d'un geste, saint Laurent 
le changea en pierre. Etque les sceptiques n'aillent pas dou- 
ter de la verite de cette legende, car le geant petrifie est encore 
la, les deux bras etendus autour de la colonne, qu'il egale 
presque en hauteur ! 

Au dela de Lund on ne trouve plus de ville importante 
avant d'atteindre Jcenkceping. 

L'aspect du pays, pendant la premiere periode du voyage, 
ne presente guere d'interet pour l'etranger. Les Suedois du 
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nord, habitues a vivre parmi les forets et les lacs, admirenr 
fort ces plaines fertiles, ces champs de ble qui font de la riche 
Scanie le jardin et le grenier des pays scandinaves. Mais pour 
nous, habitues a des climats plus elements, nous ne trouvons 
guere de difference entre ces plaines immenses et celles de 
l'Allemagne septentrionale, que nous venons de parcourir. 

Petit a petit, cependant, l'aspect du pays se modifie. Nous 
avons quitte la Scanie pour le Smaaland, contree aride et 
sterile. Le sol est parseme de blocs de pierre, d'origine era- 
tique, qui rendent toute vegetation impossible. A peine voit- 
on quelques bouleaux rabougris et quelques maigres sapins 
reussir a s'implanter dans ce sol ingrat. En quelques endroits r 
on remarque cependant les efforts faits par les paysans pour 
triompher de la nature : par-ci par-la quelques champs sont 
cultives, et alors les pierres qui les couvraient ont ete 
recueillies et reunies en un monceau a l'extremite du champ. 
Esperons qu'un jour on parviendra a donner une utilite quel- 
conque a ces pierres et a en operer le transport dans des condi- 
tions qui ne soient pas trop onereuses. L'etat des choses dans 
cette province, maintenant la plus pauvre de toute la Suede, 
pourrait ainsi se voir fortement ameliore. 

La route continue a travers des forets de sapins et de bou- 
leaux. Toutes les maisons sont en bois et rappellent les cha- 
lets de la Suisse. La plupart sont peintes en rouge ; cela doit 
faire un excellent effet en temps de neige. Nous cotoyons plu- 
sieurs lacs, les uns plus pittoresques que les autres,et nous ne 
les quittons que pour traverser de nouvelles forets. Enfin, 
vers le soir, nous apercevons, bien au-dessous de nous, une 
immense nappe d'eau vers laquelle nous descendons et qui, a 
l'horizon, semble se confondre avec le ciel. C'est le lac Wet- 
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tern, l'un des plus grands de l'Europe; ses eaux baignent la 
petite ville de Jcenkoeping. Le convoi s'arrete au bord mSme 
du lac. 

Avant la construction duchemin de fer direct de Malmcea 
Stockholm, le train express qui mettait cette capitale en rap- 
port avec le reste de l'Europe ne marchait pas la nuit. II s'ar- 
retait a dix heures du soir a Jcenkoeping et continuait son 
trajet le lendemain, a sept heures du matin. Cet arret force a 
motive la construction d'un hotel immense, enorme et fas- 
tueux batiment, magnifiquement situe, ayant plutot l'air 
du palais d'un souverain que celui d'une auberge de petite 
ville. Cet hotel est le seul que j'aie jamais rencontre qui ne 
portat pas une designation quelconque ; on lit tout simple- 
ment sur sa facade le mot Hotel. Comme il est la seule 
auberge convenable de la ville, il n'y a pas moyen de se 
tromper. 

Tous les voyageurs du train — et ils sont nombreux — se 
precipitent a la fois vers la loge du concierge, qui ne sait au- 
quel entendre. Chacun veut etre servi le premier, on se pousse, 
on se bouscule et Ton entend demander des appartements 
dans tous les idiomes de l'Europe. Grace a sa patience et a 
son sang-froid merveilleux,l'honorable cerbere parvient enfin 
a caser tout le monde.On se demande alors de quelle facon on 
pourrait bien terminer sa soiree. 

Jcenkceping.bien que chef-lieu d'une province, siege d'une 
cour d'appel et centre de la fabrication de ces excellentes 
allumettes suedoises qui ont si vite trouve leur debouche dans 
nos pays.n'offre guere de distraction a l'etranger. Heureuse- 
ment l'hotel a comble cette lacune.Un charmant jardin, lon- 
geant le lac, est illumine comme pour une fete champetre.Un 
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excellent orchestre s'y fait entendre jusqu'a minuit,lalanterne 
du phare joint ses reflets a Fillumination du pare, et, de cette 
facon, les voyageurs passent une soiree enchanteresse dans 
une petite ville qui, sans cela.serait la plus maussade des cites 
provinciales. 

A six heures du matin, on frappe a toutes les portes ; a six 
heures et demie, chacun recoit dans sa chambre son cafe au 
lait et sa note acquittee, et a sept heures, la vapeur emporte 
loin de Joenkceping tous ces voyageurs qui le peuplaient la 
nuit precedente. L'immense hotel reste completement vide 
pour toute une journee, jusqu'a ce que l'express du soir 
vienne le remplir de nouveau, pour une nuit, d'une foule 
bruyante et affairee. 

Le train continue a longer le lac, et Ton voit au-dessous 
de soi Joenkosping domine par son hotel gigantesque. Pendant 
tout le reste du trajet, Ton voyage entre les sapins, les bou- 
leaux, les maisons de bois et les grosses pierres. A Falkoe- 
ping la route se bifurque ; l'une voie se dirige vers Stockholm, 
l'autre vers Gothembourg.C'est cette derniere ligtie que nous 
prenons. 

L'aspect du pays reste longtemps le meme,puis peu a peu 
il s'embellit, et devient bieniot charmant. Rien de delicieux 
comme la ravissante vue dont on jouit a la station de Jon- 
sered. On longe des lacs splendides, puis bientot les collines 
environnantes se couvrent de jolies villas, indices du voisinage 
d'une grande cite, et sur chacune de ces villas nous voyons 
flotter l'etendard suedois, bleu a la croix jaune. C'est que le 
roi Charles XV et la famille royale honorent Gothembourg 
de leur presence, et les loyaux sujets de Sa Majeste veulent de 
toutes les facons lui temoigner leur affection et leur fidelite. 
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GOTHEMBOURG 



Nous ne tardons pas a entrer dans une gare monumentale 
en style gothique, contrastant fortement avec les petites sta- 
tions de bois que nous avons rencontrees tout le Jong de la 
route. Nous debouchons sur une vaste place et apercevons en 
face denous, au dela d'un petit canal, l'hotel.que Ton nous 
avait recommande. II se nomme Gceta Kellare (l'hotel de 
Gothie); il est surmonte des pavilions des trois royaumes scan- 
dinaves. Cela provient de ce que Gothembourg est en fete; 
presque toute la Suede assiste aux rejouissances donnees a 
Foccasion de la treizieme exposit'on generale suedoise d'agri- 
culture (Almcenna Svenska Landtbruksmcetet) , qui se tient 
cette annee dans la capitale de la Gothie. 

Aussi la ville, assez tranquille d'ordinaire, est-elle des plus 
animees en ce moment, et les logements sont-ils hors de prix ; 
mais les habitants, charmants et hospitaliers, comme on 
n'en rencontre qu'en Suede, font les honneurs de leur cite 



avec une exquise amabilite et une cordialite ravissante ; aussi 
n'oublierai-je jamais l'accueil bienveillant que j'ai rencontre 
dans quelques-unes des meilleures families de Gothembourg. 

La ville est fort jolie; c'est une des rares cites qui soient a 
la fois regulieres et pittoresques. Bien que les rues se coupent 
a angle droit, les hauteurs environnantes et les rochers qui 
s'elevent dans la ville meme, produisent des points de vue 
charmants aux deux extremites de presque toutes les arteres. 
Ces hauts rochers, d'ou Ton jouit de panoramas superbes sur 
la" ville et sur le fleuve, sont au nombre de trois ; un arsenal 
d'artillerie est construit sur l'un d'eux, tandis que l'ecole de 
navigation couronne la plus importante de ces hauteurs. 

L'aspect de Gothembourg est tout a fait moderne, et les 
rues, coupees de canaux a la facon hollandaise, ont toutes un 
aspect monumental. Quelques-unes semblent ne se composer 
que de palais. Les vieilles fortifications ont ete demolies et 
remplacees par des quartiers neufs; une ceinture de jardins 
delicieux fait le tour de la ville. A ces jardins vient se 
joindre le pare de la societe d'horticulture (Trcedgaards fce- 
reningens Park), local charmant ou, pendant l'ete, Ton fait 
de la musique tous les soirs. 

Au milieu des jardins s'eleve le nouveau theatre, peint en 
rose, et pres duquel se voit le groupe de bronze des Lutteurs, 
par Molin, chef-d'eeuvre de sculpture moderne. 

A Gothembourg, chaque monument semble un palais, et 
la place Gustave-Adolphe surtout parait ne se composer que 
de constructions de ce genre. La statue qui l'orne est 
celle du roi dont elle porte le nom et qui fut le fondateur de 
Gothembourg, vers le milieu du dix-septieme siecle. Au fond 
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,de cette place s'eleve la Bourse, magnifique batiment a 
colonnes qui contient, outre le local servant aux reunions 
des commercants, une serie de superbes salles destinees aux 
fetes offerees par la ville. Dans l'une de ces salles se voit un 
tres beau buste d'Odin, par Fogelberg, l'auteur de presque 
toutes les statues monumentales de la Suede, et entre autres 
de celle de Gustave-Adolphe, dont nous venons de parler. 
La loge des francs-macons fait face a la bourse. C'est, 
comme dans presque toutes les villes de ce pays, l'un des 
principaux monuments de la cite. La maconnerie suedoise, 
hautement protegee par le roi, ne s'entoure pas du mystere 
dont elle aime a se voiler dans d'autres contrees; elle n'ins- 
pire pas au public non initie ces prejuges, parfois me*me 
hostiles, qu'elle rencontre ailleurs. Partout la loge s'eleve 
sur un des emplacements les plus en evidence de la ville, 
et partout on y trouve un restaurant public, ordinairement 
Je meilleur de la localite. 

Sur la place Gustave-Adolphe se voit encore le corps de 
garde principal de la garnison, composee, lors de notre visite, 
d'artilleurs vetus d'un uniforme bleu fonce et coiffes d'un 
•casque a chenille dans le genre bavarois. 

Quand nous aurons encore cite la nouvelle poste aux 
lettres, jolie construction moderne qui s'eleve sur le port, et 
quelques eglises assez insignifiantes, nous croirons avoir 
termine l'enumeration des monuments les plus importants de 
la capitale de la Gothie. 

Nous allions oublier le musee, qui est des plus interes- 
sants et renferme une collection de cetaces peut-etre unique 
en Europe. Dans cette collection figure en premiere ligne 
une enorme baleine dont la peau est intacte. De petits tableaux 
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pendus aux murs de la salle ou elle se trouve, representent 
tous les episodes de la peche de ce monstre, ainsi que son 
arrivee dans le port de Gothembourg. On penetre par la 
bouche dans l'interieur de la baleine, lequel est dispose en 
petit boudoir fort coquet, tendu d'etoffe bleue recouverte de 
mousseline blanche, orne de glaces et meuble de tables et de 
canapes; une vingtaine de personnes y trouvent facilement 
place. Le directeur du musee, M. Malm, savant aussi distin- 
gue que modeste, nous fit servir, dans le ventre du cetace, 
une legere collation. C'etait la, certainement, une salle a- 
manger comme on n'en rencontre pas tous les jours. 

La principale attraction de Gothembourg, lors de notre 
visite en 1871, etait la grande exposition agricole, a laquelle 
etaient jointes des sections de chasse, de peche, d'horticul- 
ture et d'industrie. 

L'emplacement etait parfaitement choisi et admirablement 
dispose. En entrant, Ton avait devant soi un superbe jet 
d'eau en forme de gerbe; au fond s'elevait le batiment 
destine a l'exposition horticole; a droite et a gauche se 
voyaient les pavilions de la peche et de la chasse; en face de 
l'exposition horticole se trouvait l'exposition industrielle. 
Derriere le local destine a l'horticulture, s'etendaient de 
vastes espaces reserves a l'exhibition des machines agricoles 
en motion et aux etables pour les plus beaux produits des 
races chevaline, bovine et porcine, ainsi que pour les 
gallinaces. 

Les pavilions de la peche et de la chasse etaient des plus- 
interessants; ce dernier renfermait les seuls produits beiges 
exposes : des fusils de la maison Victor Collette, de Liege- 
Dans le pavilion de la peche se voyaient tous les objets ne- 
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cessaires pour les grandes peches des pays du nord et 
jusqu'a des bateaux tout complets. D'enormes blocs de glace 
entreter.aient dans ce pavilion une atmosphere des plus 
agreables. 

L'exposition des tissus et des objets d'ameublement etait 
des plus reraarquables. Nous y avons admire l'industrie 
dcspaysans suedois et norvegiens, qui passent leurs intermi- 
nables hivers a fabriquer soit des tissus, soit des meubles. 
Parmi ces derniers, nous en avons vu qui, admirablement 
sculptes, etaient des plus elegants et d'un bon marche tel 
que nos marchands de meubles trouveraient, je crois, 
un arantage reel a s'adresser dans ces pays pour tout ce qui 
concerne les ouvrages en bois.Les communications regulieres 
que nous possedons maintenant avec la Suede rendraient, 
du reste, la chose facile. Nous vimes egalement de petits 
groupes en hois sculpte, dans le genre de ce que Ton fait en 
Suisse, mais d'une superiorite incomparable, tant comme 
travail que comme originalite, sur tous les produits helve- 
tiques. Jamais, croyons-nous, l'esprit d'observation n'a ete 
pousse aussi loin. 

Ce qui etait de nature a surexciter le plus l'attention 
de voyageurs venus de nos parages, etait certes l'exposition 
laponne. Tous les objets usuels de ces peuples dc l'extreme 
nord s'y trouvaient exposes, ainsi que ceux des habitants de 
l'lslande. Le roi fit emplette de plusieurs de ces objets et 
de beaucoup de produits sculptes de la Norvege, pour 
en faire don au musee de Gothembourg. 

Je ne parle que pour memoire de l'exposition des bois. II 
va de soi qu'en Suede une telle exhibition reunit la 
qualite et la quantite. Quant a l'exposition des fromages et 
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des poissons fumes, nous y avons attrape une indigestion de 
saumon que nous n'oublierons pas de si tot. 

L'exposition renfermait encore plusieurs buffets-restaurants 
que Ton designe ici sous le nom bizarre de Sweitjeri. 

Les festivites organisees par la ville avaient dure plusieurs 
jours et avaient ete des plus interessantes et des plus variees ; 
mais cependant tout devait s'effacer devant la gigantesque 
fete d'adieu offerte par Fautorite communale a la famille 
royale, aux membres du jury et aux visiteurs etrangers, dans 
le pare de Lorentzberg. 

C'est sous ce nom que l'on designe un jardin public, ren- 
fermant un restaurant et une salle de spectacle. L.a fete con- 
sistait en un concert avec illumination du pare. Le nombre 
des invites depassait six mille, et la musique des artilleurs de 
Gothie se faisait entendre dans un kiosque brillamment 
eclaire. De toutes parts, des tables de la longueur des allees 
du jardin etaient couvertes de rafraichissements offerts aux 
convies. Les vins les plus divers coulaient a riots ; il y avait 
la des lacs de punch et des oceans de bischoff. 

De huit a dix heures les consommateurs ne se bousculerent 
pas trop, du moins au commencement, mais a dix heures, 
quand s'ouvrit la salle du souper, nous fumes temoins d'un 
spectacle inenarrable. Six mille personnes se precipiterent 
a la fois dans le local du festin. Des montagnes de victuailles 
se dressaient tout autour de l'immense salle de restaurant et 
de la non moins vaste salle de spectacle. Jamais festin de 
Gargantua, jamais noces de Gamache n'offrirent un coup d'oeil 
comparable a ces pyramidales agapes. 

Chacun s'elance vers les tables et se sen comme il peut. 
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Ouand nous parvenons a nous frayer un passage, le desordre 
est a son comble.Les convives saisissent au hasard ce qu'ils 
peuvent atteindre et Ton apercoit les assemblages les plus 
disparates : la meme assiette contient du gibier, du potage. 
du poisson, du pudding et des pommes de terre ; le cham- 
pagne se boit dans des tasses,le punch dans des coupes et le 
cafe dans des verres a liqueur. Les domestiques, fort nom- 
breux cependant, ont completement perdu la tete au milieu 
de ce tohu-bohu. Deux mille bouteilles de champagne, sans 
compter les autres boissons, furent consommees en moins 
d'une heure. 

Cette colossale goinfrerie etait a son comble quand les 
accords graves et lents de l'air national suedois se firent 
entendre dans le jardin. Le roi Charles XV, retenu par la 
maladie aux bains de mer de Sasrce,s'etait fait remplacer par 
son frere le prince Oscar, due d'Ostrogothie, heritier pre- 
somptif du trone, et e'etait S. A. R. qui venait d'arriver a la 
fete et se montrait a une espece de balcon transforme pour la 
circonstance en tribune aux harangues. Le moment des toasts 
officiels etait arrive; en un instant la salle du banquet se vida 
et la foule alia se presser au pied de la tribune. 

Lc prince Oscar, actuellement roi de Suede et de Norvege, 
est un grand et bel homme a la figure caracteristique et au 
type meridional fortement accuse. Sa voix est forte et 
vibrante et sa parole eloquente parvient facilement jusqu'au 
bout du jardin. Aussi est-elle acclamee avec frenesie. D'au- 
tres orateurs prennent apres lui la parole, et meme mon 
excellent compagnon de route F. G., un de nos rares com- 
patriotes qui parlent le suedois, prononce dans cette langue 
quelques paroles de remerciement pour l'aimable accueil 
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dont on nous honore, paroles immediatement couvertes de 
chaleureux applaudissements. 

Les discours termines, le prince fit le tour du pare, adres- 
sant la parole a plusieurs invites. S. A. R., repondant a un 
compliment de mon compagnon de voyage, daigna bien 
nous exprimer le plaisir qu'il eprouvait a voir des Beiges 
assister a cette fete.« Notre pays est situe au bout dumonde,» 
dit le prince, « et on le connaft trop peu. Je suis toujours 
heureux de voir les etrangers venir le visiter ; e'est ainsi 
qu'ils parviendront a connaitre mieux notre peuple si coura- 
geux et si patient et qu'ils apprendront a l'apprecier. » Ces 
paroles etaient prononcees en excellent francais, et avec 
cette affabilite a laquelle tous ceux qui ont eu l'honneur 
d'approcher Oscar II ne cessent de rendre hommage. A 
minuit, le prince se retira. 

J'ai oublie de relater que, parmi les nombreux invites, on 
se montrait surtout une espece de geant, a la figure intelli- 
gente, vetu d'une longue redingote bleue et de culottes en 
peau de daim, et coiffe d'un chapeau a. fort petits bords. 
C'etait un campagnard dalecarlien, Liss Olaf Larsson, mem- 
bre de la chambre des deputes, et qui est peut-etre le person- 
nage le plus important de la partie de la Suede qu'il repre- 
sente au parlement. Nous lui fumes presentes; hospitalier 
comme tous ses compatriotes, il insista fortement pour nous 
faire poursuivrc notre voyage jusque dans les parages eloignes 
qu'il habite; e'est la que se sont le mieux conserves les cos- 
tumes et lesmoeurs de la Suede d'autrefois. L'invitation etait 
tentante, nous acceptames sans facon.et certes nous n'eumes 
pas a nous en repentir, car cette partie de notre voyage fut 
certainement la plus curieuse et la plus interessante. 
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La fin de la fete se passa d'une facon assez convenable, 
bien que Ton continuat a faire honneur a la table des amphi- 
tryons de Lorentzberg. Soyons cependant ici de bon compte 
et ne nous montrons pas d'une severite exageree. Apres tout, 
si un certain desordre regna pendant le souper et si nous 
vimes — la ou se trouvaient, parmi une quantite aussi con- 
siderable d'invites, un nombre assez eleve de braves et bons 
agriculteurs, d'une education peu cukivee et qui ne s'etaient 
jamais trouves a pareille fete — si nous vimes, disons-nous, 
dcs scenes un peu trop rabelaisiennes, nous devons cepen- 
dant reconnaitre qu'en somme l'assemblee en general se 
montra plus polie et plus rangee que ne le ferait peut-etre 
en pareille circonstance, dans tout autre pays, un public 
compose d'elements identiques. 
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LE CANAL DE GOTHIE 



Mon ami G., dont la parfaite connaissance de la langue 
suedoise m'allait etre d'une si grande utilite, avait fait a 
Gothembourg la connaissance d'un jeune Anglais, sir Robert 
S., voyageur emerite, comme la plupart de ses compatriotes. 
Ce gentleman s'etait joint a nous pour continuer le voyage, et 
nous avions pris place a bord du steamer Wadstena qui, en 
trois jours et deux nuits, allait nous transporter a Stockholm, 
en nous faisant traverser, d'une mer a l'autre, la Suede dans 
toute sa largeur. 

II y a bien un chemin de fer qui relie entre elles, en un jour, 
les deux grandes cites suedoises, maiscette voie ferree semble 
avoir recherche, sur presque tout son parcours, le pays le 
plus monotone et le moins varie de tout le royaume. 

Le canal, au contraire, presente les aspects les plus varies. 






3i 

Le trajet ne se fait, a dire vrai, que pour une minime partie 
sur le canal de Gothie proprement dit. 

Du Gotha Elf, fleuve pres de l'embouchure duquel s'eleve 
Gothembourg, le navire, apres avoir entoure les superbes 
chutes de Trollhaettan, penetre dans l'immense lac Wenern. 
Le canal joint celui-ci au Wettern, son rival en etendue, er 
unit les uns aux autres les lacs Motala, Bottensjoen, Wiken, 
Boren, Boxen, Asplaangen et Slatbaken, puis il aboutit a la 
mer Baltique. Apres une traversee maritime de . quelques 
heures, on entre dans un nouveau canal, celui de Scedertelge, 
qui joint la Baltique au lac Meelar.a l'extremite duquel s'eleve 
la brillante et pittoresque cite de Stockholm. 

Ce trajet de trois jours est vraiment ravissant dans sa 
variete, et, s'il etait connu davantage, nous ne doutons pas 
qu'il ne devint en peu de temps un but favori de voyage pour 
les touristes, au meme titre que les bords du Rhin ou le& 
lacs de la Suisse. 

Les bateaux a vapeur du canal sont tres confortables et le 
service y est fait par des jeunes filles des plus avenantes. La 
vie n'y est pas chere, et pour donner au lecteur une idee de la 
bonne foi et de l'honnetete des gens de ce pays, je me conten- 
terai de dire que dans la cabine principale se trouve un petit 
carnet attache a la cloison par une ficelle. En arrivant a bord, 
chaque passager y inscrit son nom en tete d'une page blanche 
et note sur celle-ci, au fur et a mesure qu'il les demande, 
toutes les consommations qu'il prend sur le navire. Au moment 
de quitter le bateau, chacun fait soi-meme son addition et 
paye ce qu'il doit d'apres le compte etabli par lui-meme; le 
tout sans controle aucun et sans autre garantie que la bonne 
foi du voyageur. Ou trouver encore en Europe un peuple 
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■chez lequel la confiance mutuelle, basee sur la probite 
nationale, ait conserve ces usages dignes de l'age d'or ? 

En quittant le quai de Gothembourg, le steamer remonte 
assez lentement le cours rapide du Gotha Elf. II est sept 
heures du matin ; le temps est superbe et la ville se dessine 
admirablement au milieu de vertes prairies. A la hauteur de 
Kongelf, le fleuve se divise en deux bras qui viennent aboutir 
au Skager Rack. Kongelf, situee au pied d'une haute mon- 
tagne, fut autrefois la capitale de la Norvege, mais n'est plus 
qu'un simple bourg d'environ mille habitants. Tout pres de 
la s'elevent les ruines de l'ancien chateau fort de Bohus, les 
plus colossales et les plus romantiques de la Suede. Elles 
datent de 1 3o8 et dominent admirablement la vallee. La ville 
suivante est Gamla Loedoese, dont les habitants furent les 
fondateurs de Gothembourg. Puis Ton arrive a Lilla Edet, 
petit bourg assez industriel ou Ton rencontre la premiere 
chute d'eau du Gotha Elf. Cette chute, de neuf pieds de 
hauteur, est evitee en suivant le petit canal de Stream, 
avec deux ecluses. Sorti de ce canal, on rentre dans le Gotha 
Elf, que Ton remonte dans la direction du lac Wenern. La 
contree environnante est l'une des plus belles de la Suede. A 
Akerstrcem, ou il y a encore une petite chute d'eau, on entre 
de nouveau dans un modeste canal avec une ecluse qui eleve 
le navire de trois pieds et demi. 

Nous approchons des chutes de Trollhasttan, les plus consi- 
derables et les plus imposantes de l'Europe, et par lesquelles 
l'immense lac Wenern, cette veritable raer interieure, 
deverse, par le Gotha Elf, dans la mer du Nord, toutes ses 
eaux alimentees par vingt-qualre rivieres. Ces cataractes se 
composent de quatre chutes successives d'une hauteur totale 
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de cent douze pieds. L'on a calcule qu'a chaque seconde, 
le Wenern decharge environ quatre cents toises cubes de 
ses eaux. II est facile de s'imaginer, d'apres ces donnees, 
avec quelle force immense et quel volume d'eau le fleuve 
precipite ici ses Hots rapides. 

Avant d'arriver aux chutes, on apercoit a sa droite l'entree 
du canal — reellement extraordinaire — qui fait eviter les 
cataractes a notre batiment. Nous sommes la devant une des 
merveilles de l'Europe. Huit ecluses superposees, pareilles 
aux marches d'un escalier de geants, vont elever le navire jus- 
qu'au niveau de la partie superieure des chutes, et cela en deux 
heures de temps. Quand le steamer sera arrive a la plus haute 
ecluse, le passager pourra voir, a plus de cent cinquante 
pieds au-dessus de lui, le bateau qui doit le transporter. 
L'entree de l'ancien canal — hors d'usage maintenant — voi- 
sine de l'entree du nouveau, parait plus extraordinaire 
encore, les ecluses en forme d'escalier etant beaucoup 
plus rapides et plus rapprochees. Le nouveau canal, cons- 
truit en 1844, est bien 1'un des chefs-d'ceuvre les plus eton- 
nanis que l'art de l'ingenieur ait jamais realises. 

Pendant que notre steamer accomplit cette manoeuvre 
et remonte toutes ces ecluses , les passagers descendent 
a terre et se disposent a aller retrouver leur navire tout au 
haut de la montagne, apres avoir longe le fleuve en en sui- 
vant les cataractes. 

Nous avons deux heures de temps pour cela. De jeunes 
garcons portant sur leur casquette le mot Vegvisare (indi- 
cateurdu chemin), nous servent de guides ; nous nous met- 
tons en route par des sentiers dont le sol est recouvert de 
sciure de bois, excessivement moelleuse sous les pas. 

3 
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Nous longeons ainsi, en montant toujours, ces cascade* 
gigantesques bondissant au milieu de sites admirablement 
sauvages. Nous n'hesitons pas a dire que, dans aucune de 
nos peregrinations, nous n'avons rencontre rien d'aussi mer- 
veilleusement beau; et cependant, hors des pays scandi- 
naves, on connait a peine le nom de ces cataractes sublimes. 

Nous trouvons sur notre route une grotte ou plusieurs 
souverains de la Suede ont fait graver leur nom, en souvenir 
de leur visite aux chutes. On remarque encore d'autres 
curiosites pendant le trajet : ce sont les Jcettegrytta, pheno- 
mene propre, croyons-nous, a la nature scandinave. Le 
cataclysme qui, a une epoque tres reculee, a bouleverse ce 
pays, a fondu d'immenses glaciers qui ont transported jusque 
dans la Suede meridionale d'enormes blocs de pierre. Quel- 
ques-unes de ces pierres se sont trouvees arretees par des- 
rochers, et l'eau, continuant a les faire rouler sur la meme 
place, leur a fait creuser dans le roc meme des trous ayant 
parfois de huit a dix pieds de profondeur. Les paysans ont 
donne a ces trous le nom populaire de marmites de geants. 
Dans plusieurs de ces cavites, Ton trouve encore la pierre qui 
y a creuse sa niche et qui servait aux geants, suivant la 
croyance populaire, pour faire leur cuisine. C'est ce que 
disent les habitants du pays, qui mettent encore parfois une 
pierre dans leur marmite pour retarder l'ebullition. 

La plus belle et la plus considerable des chutes de Troll- 
hasttan est celle que Ton designe sous le nom de Toppcefallet, 
ou une petite lie se dresse au milieu de la cataracte. Le colonel 
suedois Erikson est parvenu, au moyen d'un elegant pont de 
fer, a pratiquer une communication entre le rivage et cette fie. 
Une scierie de bois y est mise en mouvement par la chute, et 



35 

Ton embrasse de la, d'un seul coup d'oeil, douze cascades 
differentes. D'un rocher voisin, Ton apercoit toutes les chutes 
d'eau a la fois, des maisons, des moulins, le fleuve avec ses 
murs de rochers escarpes, les navires dans le canal, et 
enfin, dans le lointain, des plaines ou la vue est limitee a 
l'orient par les cimes boisees des montagnes de Halle et de 
Hunneberg. 

La nouvelle eglise du village domine tout ce tableau. Au- 
dessus des chutes, nous trouvons une hotellerie confor- 
table et propre, et nous retournons bientot a bord du 
Wadstena, qui va continuer son voyage sur la riviere, main- 
tenant qu'il a franchi, de son cote, la merveilleuse suite 
d'ecluses dont nous venons de parler. 

II y a encore quelques rapides a franchir avant d'arriver au 
Wenernjils sont toujours evites au moyen de petits canaux 
lateraux, et Ton quitte enfin le Gotha Elf pour prendre le 
canal de Charles (Carls Graf), qui nous conduit a Weners- 
borg, chef-lieu de la province d'Elfsborg. 

La ville est peuple'e d'environ cinq mille habitants. Vue du 
pont du navire, elle parait reguliere ; elle est completement 
batie en bois. On remarque un grand monument a fronton 
grec, orne de l'eeusson royal de Suede, d'azur aux trois 
couronnes d'or; c'est, nous dit-on, la residence du gou- 
verneur. 

Ici nous penetrans dans le lac Wenern, le plus grand de 
la Suede et l'un des plus considerables de l'Europe. II forme 
une veritable mer interieure, et les impressions que ressent le 
passager sont bien les memes que par une traversee maritime. 
C'est pour le voyageur une des particularity de ce pays 
extraordinaire que de ne pouvoir se croire en mer que lors- 
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qu'il n'y est pas. En effet, si Ton suit toute la cote de la 
peninsule scandinave, de l'une extremite du pays a l'autre,on 
apercoit toujours, de tous les cotes, la terre autour de soi, a 
cause des innombrables iles qui entourent les deux royau- 
mes, tandis qu'a l'interieur des terres, sur les lacs, on peut 
parfaitement se figurer etre en plein Ocean. 

Nous fumes spectateurs sur le Wenern d'un splendide 
coucher de soleil. Le crepuscule qui, dans ces parages, dure 
jusque bien avant dans la nuit, refletait sur le lac ses plus 
belles couleurs, et le sillon creuse par le navire, ainsi que le 
remous qu'occasionnait celui-ci, produisaient les effets les 
plus bizarres et les plus fantastiques sous Tinfluence de la 
plus fantastique deslueurs. 

Nousallames nous coucher sous l'impression de ce crepus- 
cule merveilleux, et le lendemain, a notre reveil, nous etions 
arrives a l'autre extremite du lac. Le navire, s'engageant 
dans le canal de Gothie proprement dit, s'etait arrete a 
Toreboda, oii le chemin de fer de Stockholm a Gothem- 
bourg croise le canal sur un pont. Les pays que nous tra- 
versons d'abord se composent de vastes plaines rappelant la 
Flandre ; mais bientotle paysage change, et Ton croirait tra- 
verser un immense pare dont les grands arbres ombragent 
tout le cours du canal, devenu tres etroit. 

Nous approchons du Wettern, l'autre grand lac interieur, 
dont nous avons deja effleure l'extremite meridionale a Jcen- 
koeping, mais, avant d'y arriver, nous devons encore passer 
plusieurs ecluses et traverser deux petits lacs, ceux de Bot- 
tesjeen et de Wicken. A Ptevelstorp, un obelisque indique le 
point le plus eleve du canal ; nous n'avons done plus qua 
descendre jusqu'a la Baltique. 
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L'entree du canal, du c6te du Wettern, est defendue par la 
forteressede Carlsbourg.fondeeen 1820 et l'unedes plus con- 
siderables de la Suede. Trois tours rondes blindees dominent 
le fort. Nous voyons les officiers de la garnison se promener 
presdu debarcadere, vetus d'un costume d ete a raies blanches 
et bleues. 

Nous traversons le Wettern de l'ouest a l'est, nous diri- 
geant de Carlsbourg vers Wadstena. Cette fois le lac ne nous 
est pas aussi favorable que le Wenern, et nous cprouvons un 
roulis aussi considerable que si nous etions en mer. On 
pourrait, du reste, se croire en plein Ocean, car, de nouveau 
le ciel et l'onde forment tout notre horizon. 

Bientot cependant nous apercevons les rivages de l'Ostro- 
gothie et la ville de Wadstena dominee par son chateau, si 
celebre dans les annales du royaume. Ce chateau fut cons- 
tant par Gustave Wasa, qui s'y retira apres avoir affranchi 
la Suede. C'est ici que ce grand roi gouta dans la paix et le 
repos les joies les plus pures ; c'est ici encore que furent 
attristes les jours du vieux monarque par l'inconduite de ses 
enfants et surtout par leurs dissensions, qui devaient etre un 
jour si fatales au pays. On montre a Wadstena la fenetre 
par laquelle la fille du roi introduisait son amant, le brillant 
comte Jean de Frise; on y montre egalement une autre 
fenetre d'ou le due Magnus, atteint d'alienation mentale, se 
precipita dans le lac : il s'y croyait appele par une sirene. 
Enfin, Ton y fait voir un cachot infect oil le roi Eric XIV, 
fils de Gustave, fit enfermer son frere Jean III. 

Le chateau, en style renaissance, a fort bonne apparence 
quand on le voit du lac ; mais l'interieur en est bien delabre. 
Un certain nombre de salles servent actuellement de maga- 
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sins de bles ; on y distingue quelques restes de peintures 
rnurales a moitie effacees. On trouve encore dans ce chateau 
une belle et vaste salle gothique.Dans la cour,des marchandes 
offrent en vente des dentelles, principale industrie de la 
localite. 

Peu apres avoir quitte Wadstena, nous abandonnons le 
Wettern pour entrer de nouveau dans le canal et nous 
dirigervers Motala, l'etablissement industriel le plus impor- 
tant de tout le royaume. Fonderie de fer, fabrique de 
machines, chantier de bateaux a vapeur, tout y est reuni. 
Les visiteurs sont guides a travers l'etablissement par des 
ouvriers fort polis, et ce n'est certes pas 1'une des impressions 
les moins vives du voyage que celle que nous laisse la visite 
de ces vastes ateliers, celebres dans l'Europe entiere. 

De l'autre cote du canal, une pierre bien simple, entouree 
d'un grillage, s'eleve au bord de l'eau. C'est la tombe de 
1'homme de genie qui crea cette oeuvre immense d'un canal 
unissant les deux mers, de celui qui fut le fondateur de 
Motala, de l'illustre Balthazar de Platen. Son mausolee est 
bien simple, mais son vrai monument c'est le canal qui 
baigne cette humble pierre, et ce monument-la parlera plus 
longtemps et plus eloquemment que la plus pompeuse des 
epitaphes. 

C'est en 1810 que commencement les travaux du canal ; en 
1 832 ils etaient acheves, et les navires traversaient la Suede 
dans toute sa largeur, depuis la mer du Nord jusqu'a la 
Baltique. Motala fut fondee en 1822, et depuis lors l'ceuvre 
du comte de Platen ne fait que croitre en reputation et en 
prosperite. 

Nous continuons notre route en nous dirigeant vers le lac 
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Boren. Les bords du canal sont boises ct forment des taillis 
dont les branches effleureni le navire. On semble se trouver 
dans un vaste jardin, dans l'interieur silencieux duquel la 
petite riviere de Motala bondit en longeant le canal et s'ecoule 
avec un doux murmure. On ne tarde pas a avoir devant soi 
]a vue magnifique du lac, avec ses Hants rivages plantes de 
bois de pins et de bouleaux. Nous descendons au niveau du 
Boren par cinq ecluses, d'une hauteur totale de cinquante et 
an pieds, et nous nous trou vons bientot au milieu du lac, dont 
nous admirons les rives pittoresques et l'eau claire comme du 
.cristal. 

Dans tous les lacs de la Suede, on a toujours de la peine 
a distinguer de loin les entrees, generalement assez etroites, 
du canal. Aussi a-t-on dresse pres de celles-ci d'enormes 
disques de bois, peints en blanc, dont la couleur tranche 
vivement sur le vert fonce des arbres. Ces disques remplissent 
done pendant le jour l'office de phares ; la nuit, ils sont 
remplaces par des fanaux. 

Le canal quitte le lac Boren pour aboutir au lac Roxen, 
situe beaucoup plus bas. Pendant tout ce trajet, Ton apercoit 
de riantes prairies, des bosquets touffus et parfois de superbes 
domaines, somptueuses residences de l'aristocratie suedoise. 

Avant d'arriver au niveau du Roxen, nous avons quinze 
ecluses consecutives a traverser. Nous descendons, en nous 
promenant, jusqu'au bord du lac, et de la nous voyons de 
nouveau notre bateau a cent cinquante pieds au-dessus de 
nous. II lui faudra trois heures pour atteindre notre niveau; 
aussi profitons-nous de ce temps pour visiter, a une courte 
distance, les ruines du couvent et de l'eglise de Wreta-Kloster, 
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fondes en 1 128 et lieu de sepulture de plusieurs souverains 
scandinaves du moyen age. 

II faisait nuit quand nous retournames a bord, ou 
nous trouvames joyeuse compagnie. C'etait le 9 aout 1871,. 
et comme plusieurs Ecossais se trouvaient parmi nos com- 
pagnons de route, ils vinrent nous inviter a celebrer avec eux 
le centieme anniversaire de la naissance de leur ecrivain 
national, sir Walter Scott. A defaut de whiskey caledonien, 
ce fut par des flots de punch suedois qu'ils honorerent la 
memoire du chantre de Marmion et du Dernier Menestrel. 

A notre reveil, nous trouvames le Wadstena arrete devant 
la petite ville de Soederkoeping, entouree de montagnes et 
dominee par le superbe rocher de Ramshad, auquel les- 
anciens habitants du pays accordaient au bon vieux temps 
une veneration superstitieuse. 

Encore une ecluse et nous voici au niveau de la Baltique. 
Le navire s'engage dans le golfe de Slajtbaken. Sur un Hot, 
dans un detroit resserre 011 ce golfe se joint a la mer, se 
dressent les ruines pittoresques du chateau historique de 
Stegeborg, construit au treizieme siecle et detruit en 1598. 

Ce chateau fut temoin de beaucoup d'evenements impor- 
tants dans l'histoire de la Suede. 

Lapartiemaritime du voyage de Gothembourga Stockholm 
prend environ sept heures. Pendant tout ce trajet l'on ne 
perd pas de vue, a gauche, les c6tes de l'Ostrogothie et de la 
Sudermanie ; a droite, on apercoit tout un archipel d'Oots, 
de recifs et de rochers. Rarement on entrevoit a l'horizon le 
ciel se confondant avec les flots azures de la Baltique. Les 
iles devienneni plus vastes et plus importantes a mesure qu'on 
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se rapproche du canal de Soedertelge, qui joint la Baltique 
au lac Maslar. A l'entree de ce canal est la grande He de 
Mcerkoe, avec le beau chateau de Horningsholm, l'un des 
domaines les plus considerables de la Suede. 

Nous sortons de la mer Baltique et nous nous retrouvons 
de nouveau dans un etroit canal. La chaleur est si intense que 
la bache destinee a preserver les passagers des rayons du 
soleil, prend feu par la force de la reverberation de ceux-ci, 
et ce n'est pas sans quelque peine que Ton parvient a eteindre 
ce commencement d'incendie. 

A Soedertelge, nous nous arrihons. La ville est petite et 
compte un peu plus de deux mille habitants. On y trouve un 
etablissement hydrotherapique. Les honneurs de la cite nous 
furent faits par le pasteur protestant, homme fort poli et des 
plus serviables. II portait, comme tous ses collegues, le cos- 
tume civil avec un rabat blanc et un singulier petit manteau 
etroit et court, dans le genre de celui que portent les huissiers 
de nos cours d'assises. 

Pendant que nous visitions la ville, horriblement pavee en 
cailloux pointus, notre steamer avait passe la seule ecluse du 
canal de Soedertelge, et bientot nous marchons a toute vapeur 
dans la direction du lac Maslar. Le canal de Soedertelge, com- 
mence en 1 780 et acheve en 1819, est fortement encaisse; les 
berges ont bien cent pieds de hauteur. Nous, penetrans enfin 
dans le Maslar, le troisieme des grands lacs de Suede. Son 
aspect differe completement de celui des mers interieures que 
nous venons de traverser, car il ne renferme pas moins de 
douze cents iles, presque toutes fort pittoresques. Le Maelar 
rappelle beaucoup les lacs d'Ecosse, dont il a le cachet roman- 
tique et les bords verdoyants. Les paysages sont toufcaussi. 
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beaux que ceux que nous venons d'admirer, mais d'un genre 
lout different. Notre navire poursuit sa route au milieu de ce 
vaste archipel. Au sommet d'un rocher, on nous montre une 
haute perche surmontee d'un chapeau de fer-blanc. On n'a 
jamais pu nous dire au juste ce que rappelait cet objet, si sin- 
gulierement place au milieu du paysage. 

Mais tout a coup, au detour d'un ilot, nous apercevons, se 
detachant comme la toile du fond d'un theatre, entre les ro- 
chers qui, des deux cotes, semblent les de'cors de l'avant-scene, 
les contours encore un peu indecis d'une grande ville admi- 
rablement situee. C'est Stockholm qui nous apparait. Plus 
on se rapproche, mieux ces contours se dessinent ; on dis- 
tingue bientot la cite proprement dite, bade sur une fie, et, 
de chaque cote, Normalm et Scedermalm, se dressant sur 
leurs collines. II est difficile de s'imaginer une vue plus mer- 
veilleuse et plus imposante que celle de cette pittoresque capi- 
tale, telle qu'elle se pre'sente du cote du Malar, et cependant, 
quand nous l'aborderons du cote de la mer, elle nous parai- 
tra plus extraordinaire et plus admirable encore. Encore 
quelques tours de roue et le navire aborde au quai de Riddar- 
holm, a deux pas du centre de la ville. Quelques minutes 
apres notre arrivee, nous etions installed a l'hotel Rydberg, 
un des meilleurs de l'Europe. 



V 



STOCKHOLM 



Stockholm, batie sur sept iles comme Rome sur sept col- 
lines est bien certainement l'une des villes les plus pittores- 
ques et les mieux situees qu'il y ait au monde. Belle d'un 
genre de beaute unique, elle a son cachet tout special et 
ne ressemble a aucune autre cite. Constantinople, Naples, 
Venise presentent, certes, des panoramas sublimes ; Stock- 
holm, sans pouvoir etre comparee a aucune d'elles, est 
peut-etre tout aussi merveilleuse par sa grandeur imposante 
et par la facon toute particuliere dont sont groupes et etages 
les divers quartiers qui la composent. Situee entre un lac et 
la mer, elle presente de tous les cotes les points de vue les 
plus varies et les plus riants. L'embouchure du Maelar est 
croisee par un immense pont sur lequel le chemin de fer 
debouche au sortir d'un long tunnel creuse sous le faubourg 
du Sud. La vue, que Ton a du chemin de fer sur la ville, 
au moment de Farrivee, est vraiment feerique. 
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Notre premiere visite avait ete pour la legation de Belgique. 
A notre grand regret, nous trouvames absent de la ville le 
diplomate qui representait alors notre pays a la cour de 
Suede, M. Van Loo, dont l'affabilite et l'obligeance sont 
bien connues de tous nos compatriotes qui ont ete dans le cas 
d'avoir besoin de son intermediate. Nous fumes recus a la 
legation beige par M . Barbanson, secretaire depremiere classe, 
aupres duquelnous rencontrSmes l'accueil le plus empresse. 
Ce fut avec lui ou sous ses indications que nous visitames la 
brillante capitale du Nord. 

Comme Paris, Stockholm fut, a l'origine, contenue tout 
entiere dans une ile de moyenne grandeur ; c'est cette ile que 
Ton appelle encore la cite proprement dite. On y trouve 
plusieurs edifices et, en particulier, le palais royal, Fun 
des plus beaux de l'Europe et le monument le plus imposant 
de Stockholm, qu'il domine de toutes parts. N'importe d'ou 
l'on admire la capitale sue'doise, c'est toujours la masse 
carree et grandiose du chateau qui attire avant tout les 
regards. Cette splendide construction fut eleve'e, sous le 
regne de Charles XI, par le celebre architecte Tessin. Ses 
quatre facades, e'galement remarquables, sont differentes 
toutes les quatre ; du c6te nord, on y monte par une rampe 
en pente douce que l'on nomme la montee des lions. On a de 
la une vue superbe sur la ville. La facade du sud, ornee de 
groupes et de trophe'es, est la moins bien conserved des 
quatre. 

L'inte'rieur du cMteau n'est guere moins remarquable. On 
est facilement admis a en visiter les nombreux appartements. 
Ilseraitfastidieux deles e'nume'rer tous. Rappelonsseulement, 
dans la partie du palais habitee par la feue reine Louise, une 
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collection superbe d'antiquites et une salle de bal comple- 
tement doree. II y a encore dans le palais une belle galerie de 
tableaux, ne contenant que des ceuvres de peintres scandi- 
naves, parmi lesquels le roi Charles XV n'occupait pas le 
dernier rang. Ce prince artiste s'etait egalement plu a orner 
de quelques-unes de ses meilleures peintures les apparte- 
ments particuliers du chateau. 

Ce qui charme surtout, quand on visite cet edifice, c'est la 
facilite avec laquelle on s'initie aux details de la vie intime 
de la famille royale. Mille petits details, mille petits riens 
vous laissent deviner les gouts et la maniere de vivre des 
augustes hotes qui habitent le palais. Ainsi les appartements 
de la princesse Louise (actuellement princesse royale de 
Danemark) sont bien ce que l'on peut imaginer de plus 
frais, de plus coquet et de plus virginal a la fois. Que de 
petites choses charmantes ne devinait-on pas dans les appar- 
tements occupes alors par feu la reine-mere Josephine de 
Leuchtenberg, fille du prince Eugene de Beauharnais. Outre 
les portraits de ce dernier et de son epouse, nee princesse de 
Baviere, nous y remarquames ceux des membres de la famille 
royale, puis encore celui du prince imperial de France, fils 
de Napoleon III et filleul de la reine. Le jeune prince etait 
represente en grenadier de la garde imperiale.Qui eut jamais 
pu songer que cet enfant, entoure de toute la pompe cesa- 
rienne, devait succomber un jour au fond de l'Afrique, sous 
les coups de sauvages inconnus ! 

Quelques objets de pieie, ornant les appartements de la reine 
Josephine, prouvaient que la souveraine etait restee fidele aux 
convictions catholiques de son enfance. Tout, dans ce sejour, 
respirait le calme et l'affection : c'etait la demeure paisible 
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d'une royale vieille femme, ou se lisait aisement la felicite de 
la belle et jeune epouse du brillant Oscar I er , et plus tard, 
les emotions saintes de la mere de famille qui avait concentre 
tout son amour sur ses enfants. 

Nous ne decrirons ni la superbe chapelle du chateau, ni 
les vastes salons d'apparat parmi lesquels on en remarque 
surtout quatre, ornes des emblemes distinctifs des quatre 
ordres de chevalerie de la Suede. II faudrait un gros volume 
pour donner une description un peu exacte de tout ce que 
renferme cette admirable residence royale. 

En face du palais, le pont du Nord aboutit a la place 
Gustave-Adolphe, bornee d'un cote par le palais du prince 
heritier et de l'autre par le theatre de l'opera. Les facades de 
ces deux monuments sont tout a fait semblables. L'opera, 
construit par Gustave IIl,n'd subiaucune modification depuis 
la mort de ce monarque, assassine par Ankastroem en 1792, 
pendant un bal masque, dans la salle meme du theatre actuel. 
La statue equestre de Gustave-Adolphe s'eleve au milieu de 
la place, dont le quatrieme cote est forme par 1 'hotel Rydberg, 
donne a la ville par un negociant de ce nom. 

Les eglises de Stockholm ne sont guere remarquables. La 
seule qui presente quelque interet est 1'eglise des Chevaliers, 
(Riddarholmskyrkan) sepulture des rois de Suede. Ce 
temple, surmonte d'une hauie fleche de fer, ne sert plus 
a l'exercice du culte; il est dans le style gothique. Malheureu- 
sement, les nombreuses chapelles en styles divers que Ton 
y a accolees, ne sont pas de nature a en embellir l'exterieur. 
L'interieur est tapisse de drapeaux pris sur l'ennemi. Les 
divers rois du nom de Gustave sont inhumes dans une meme 
chapelle, et ceux du nom de Charles dans une autre. La 
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dynastie actuelle a egalement sa chapelle particuliere. Comme 
l'abbaye de Westminster, l'eglise des Chevaliers n'est pas 
seulement la sepulture des rois, elle est encore le Pan- 
theon de la Suede et, a ce titre, elle renferme les tombes d'un 
grand nombre d'hommes illustres, et entre autres celles des 
celebres generaux Torstenson et Baner. 

Tout pres de la s'eleve la Maison des Chevaliers (Riddar- 
huset), l'un des plus beaux monuments de Stockholm, cons- 
truite au dix-septieme siecle. La grande salle ou siegeait 
autrefois la noblesse en temps de diete, est entierement 
revetue des ecussons de toutes les families formant l'aristo- 
cratie suedoise. C'est dans cette salle que se tinrent les seances 
du congres des sciences prehistoriques en 1874. Sur la place 
qui la precede se voit une belle statue de Gustave Wasa. 

Les statues monumentales ne sont pas rares a Stockholm. 
Burger Jarl, le fondateur de la ville, Gustave Wasa, Gustave- 
Adolphe, Charles XII, Gustave III, Charles XIII et 
Charles XIV (Bernadotte) y ont leurs effigies, ainsi que le 
celebre chimiste Berzelius, dont l'image orne un joli pare 
assez frequente. 

Le musee national, nouvellement construit, est de tous 
points remarquable et meriterait certes une reputation plus- 
etendue a l'etranger. La facade en est fort belle et le grand 
escalier splendide. On y trouve une belle collection d'anti- 
quites scandinaves prehistoriques, des ages de la pierre, du 
bronze et du fer, ainsi que des antiquites egyptiennesetdefort 
beaux objets du moyen age. La perle du musee des antiques 
est la statue de marbre d'Endymion, trouvee dans les fouilles 
de la villa d'Adrien, pres de Tivoli, et achetee par Gustave III 
pour deux mille ducats. La galerie des tableaux est tres com- 
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plete etrenferme de magnifiquestoilesdes plus grands maitres 
des diverses ecoles de peinture, parmi lesquelles un admi- 
rable tableau mythologique de Boucher. Le musee national 
■de Stockholm possede aussi, comme autrefois le Louvre, un 
musee des souverains. Divers objets ayant appartenu a pres- 
■que tous les princes qui ont porte la couronne de Suede, y 
sont reunis. On y voit les costumes du couronnement de 
plusieurs d'entre eux ; leur magnificence tranche vivement 
avec l'extreme simplicite d'un habit bleu a boutons de cuivre, 
habillement ordinaire de Charles XII. 

La merveille de Stockholm, c'est son pare (Djurgaarden), 
•situe dans l'une des lies de la Baltique. On s'y rend de la cite 
par un de ces ravissants petits steamers-omnibus qui sillonnent 
en tous sens les eaux de la capitale et qui y donnent tant 
d'animation au paysage. Ces petits bateaux a vapeur, aussi 
legers qu'ele'gants, formes d'une coque et d'une chaudiere, 
sont toujours en mouvement et, pour une somme tres 
minime, transportent leurs passagers d'une rive a l'autre des 
nombreuses lies qui forment la metropole. 

Ni le Dyrehaven de Copenhague, ni Hyde Park de Londres, 
ni le Thiergarten de Berlin, ni le Prater de Vienne, ni le bois 
de Boulogne de Paris, ni le bois de la Cambre de Bruxelles, 
ni meme le bois de la Haye, si agreste cependant, ne peu- 
vent donner une idee du Djurgaarden. C'est qu'ici la nature a 
tout fait ; Fart n'y est presque pour rien. Le pare de Stockholm 
est une superbe foret, plante'e sur le penchant de collines et 
offrant de toutes parts les plus beaux apercus sur la ville et 
sur la mer. 

Les habitants de Stockholm sont fiers, et a juste titre, de 
leur superbe pare ; aussi bon nombre d'entre eux y ont-ils 
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fait construire des maisons de plaisance. La plus remarquable 
est Rosendal, ancienne habitation de la reine-mere. La villa 
du celebre sculpteur Bystroem renferme maintenant une belle 
collection de curiosites. C'est a ce sculpteur qu'est du le 
buste colossal de l'inimitable poete Bellman, peut-etre le plus 
grand improvisateur qui fut jamais. II chanta ce superbe 
Djurgaarden,dontson buste est un des principaux ornements. 

Le peuple rencontre aussi a Djurgaarden les plaisirs dont il 
raffole. Une partie du pare est transformer en foire perpe- 
tuelle, toute peuplee de saltimbanques et de spectacles en 
plein vent. On y trouve aussi un cirque et deux theatres, dans 
l'un desquels nous vimes representer I'lle de Tulipatan, 
d'Offenbach, sous le nom de Prins Pipi och Froken Fiji. 
Bien que les roles principaux fussent distribues a deux petites 
actrices fort gentilles, nous fumes forces d'avouer que ['inter- 
pretation du genre des Bouflfes-Parisiens ne nous semblait 
pas etre tout a fait dans les moyens des artistes scandinaves. 

Djurgaarden renferme un restaurant de premier ordre, oil 
l'ceil jouit d'un superbe panorama, tandis que l'oreille y est 
charmee tous les soirs par un excellent orchestre. Get etablis- 
sement est, le soir, le rendez-vous de la bonne societe. On le 
nomme Hasselbaken. C'est la que, pour la premiere fois, on 
nous fit manger de l'elan, dont le gout rappelle un peu celui 
du chevreuil. 

La cuisine suedoise est generalement bonne. Le diner, 
precede des hors-d'eeuvre (Smcergaasbord) dont j'ai deja 
parle, se compose d'ordinaire d'un potage, d'un plat de pois- 
son, d'un plat de viande, d'un entremets sucreet d'un dessert. 
Le poisson est le plus souvent du saumon, excellent dans ce 

4 
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pays, mais dont on abuse un peu trop. Curieux de connaitre 
un mets national, nous demandames un jour au cuisinier de 
l'hotel Rydberg un plat du cru, et voici le singulier amal- 
game qu'il nous servit sous le nom de Kcettrcett a la mo- 
derne. — Nous prions le lecteur de croire que nous n'exa- 
gerons en rien. — Dans un seul et meme plat se trouvaient 
reunis : des biftecks, une omelette aux fines herbes, des sau- 
cisses, des pommes de terre, des pois, des choux-fleurs, du 
jambon, des cotelettes, des haricots verts, des carottes, des 
pois non ecosses, des oignons et du persil, le tout arrose 
d'une sauce piquante aux echalotes. Nous ne dirons pas que 
cela fut bien bon, mais c'etait suffisamment original et nous 
reconnaissons avoir mange pis que cela. Le vin que Ton boit 
ordinairement est le bordeaux ; il ne coute pas plus cher 
qu'en Belgique. La biere (eel en suedois, ale en anglais) est 
excellente et meriterait d'etre importee dans nos pays. 

Outre Hasselbaken, Stockholm possede encore d'autres 
cafe's-concerts fort bien tenus. Celui que Ton nomme Strcem- 
parterren se trouve dans une fie pres du pont du Nord et 
rappelle un peu, comme situation, Fetablissement analogue 
etabli derriere la statue de Henri IV a Paris. Le cafe Berns 
et le cafe Blanch, tous deux fort bien situes, ont d'excellents 
orchestres, au son desquels se vident chaque nuit une 
quantite de bouteilles de ce punch delicieux que les Suedois 
et les etrangers paraissent apprecier autant les uns que les 
autres. 

Nous avions fait a Hasselbaken la connaissance d'unofficier 
de la marine royale, qui voulut bien nous mener a bord de 
la canonniere nouveau modele dont il avait le commande- 
ment. Cette canonniere, qui affecte la forme d'un bateau- 
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cigare,est puissamment blindee; elle est armee d'un seul canon 
fonctionnant dans une tour a pivot. L'effet de ces monitors 
serait, assure-t-on, desastreux pour l'ennemi qui attaquerait 
les cotes. En effet, ces petits navires, presque entierement 
submersibles, peuvent se dissimuler facilement derriere les 
nombreux ilots des fjords ou golfes interieurs, flots qui 
forment par eux-memes deja une espece de vaste rempart 
defensif. 

Parmi les excursions dans les ravissants environs de Stock- 
holm, on ne peut trop recommander aux touristes une visite 
au chateau royal d'Ulriksdal. On s'y rend en bateau 
a vapeur ou en voiture. Par la route de terre, on a l'occasion 
de visiter egalement le beau domaine de Haga, residence 
favorite de Gustave III, qui avait meme espere en faire 
1'egale de Versailles, s'il faut en croire les restes d'immenses 
fondations jetees par ce prince. Le manque de ressources 
l'empScha, dit-on, de realiser ce projet, qui ne fut plus 
repris depuis. 

Le palais actuel est bati en bois et fait songer auxTrianons. 
De grandes ecuries mauresques ne produisent pas un trop 
bon effet, mais, en revanche, on trouve a Haga un important 
etablissement d'horticulture appartenant au domaine royal. 
Nous fumes guides dans toutes ses parties par le directeur, 
M. Ericsson, dont nous avions fait la connaissance aux fetes 
de Gothembourg. M. Ericsson n'est pas un inconnu en 
Belgique, ou il vint en 1868 pour etre membre du jury de 
la grande exposition horticole de Gand. Sa collection de 
fuchsias est splendide, et les superbes fruits qu'il obtient pour 
la table royale sont de nature a etonner tous les amateurs, 
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surtout quand on se rend compte de la latitude boreale cm 
Ton se trouve. 



Le chateau d'Ulriksdal est situe a une bonne lieue au dela 
de Haga. Comme aspect exterieur, il ne presente rien de bien 
particulier. L'une de ses facades donne sur une anse de la 
Baltique, nommee Edsvicken ; l'autre, disposee en fer a che- 
val, fait face au pare. On dirait un de ces grands chateaux sei- 
gneuriaux du dix-septieme siecle, et encore ne s'ecarte-t-il 
pas des dimensions ordinaires. Mais l'interieur, meuble tout 
entier aux frais de la cassette particuliere de Charles XV, est 
une merveille. Pour reunir tant de richesses avec un sentiment 
aussi parfait de l'art, il fallait un artiste qui possedat les res- 
sources d'un roi, et un roi qui eut le gout et les aspirations 
d'un artiste. Tout l'ameublcment date du siecle oil le chateau 
fut construit. Pas un meuble, pas un objet qui ne porte stric- 
tement le cachet de cette epoque, dont les sculptures et les 
incrustations seront toujours des types inimitables d'habilete 
et de patience, et, de plus, chacun de ces meubles, chaque 
chaise, chaque table, chaque armoire, comme chaque ver- 
riere et chaque bahut, a son histoire connue et date du sei- 
zieme ou du dix-septieme siecle. 

Le grand escalier, qui aboutit au perron principal, laisse 
deja deviner, par les trophees de chasse,les vieilles bannieres 
et les armures qui Foment, le cachet general du chateau. II 
serait difficile de citer chacune des pieces que Ton traverse ; 
elles demanderaient toutes des pages entieres pour Iesdecrire. 
Nulle part on ne peut voir autant et de si beaux bahuts ; nulle 
part il n'y en a de plus curieux et de plus riches. Nous ne 
pouvons cependant nous empecher de citer, en passant, l'un 
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de ceux-ci, admirable meuble de chene sculpte, en style italien 
de la renaissance. 

La collection de porcelaines anciennes est des plus remar- 
quables. II y a la des sevres delicieux et des Saxe magnifiques. 
La salle de billard est garnie de chaque c6te par les stalles 
du couvent de Wreta Kloster, admirables chefs-d'oeuvre de la 
sculpture de 1'epoque. La salle a manger, divisee par deux 
colonnes de vieux chgne, a un aspect riant. Au-dessus des 
portes, 1'hcSte auguste du palais a fait inscrire les plus gaies des 
vieilles devises suedoises. Tout a l'entour de la salle se voit 
la plus curieuse collection de vieux cruchons que l'imagina- 
tion la plus extravagante des potiers de tous les pays soit 
jamais parvenue a creer, tandis que les rayons du soleil, 
tamises par les vitraux peints, jettent sur tout cet ensemble 
les plus vives couleurs. 

La salle des chevaliers surpasse toutes les autres par la 
richesse et le merite artistique de ses ornements. La splen- 
dide chemine'e a manteau est fianquee de chaque cote de deux 
excellents portraits en pied du roi Charles XV et de la reine 
Louise. Cette derniere est representee en costume de cere- 
mqnie, avec le manteau royal et la couronne, tandis que le 
portrait du roi nous montre ce souverain decore des insignes 
de la grande maitrise de l'ordre des francs-macons en Suede, 
dignite dont son frere, le roi actuel Oscar II, est devenu 
l'heritier. 

N'oublions pas un petit cabinet tout revetu de ces plaques 
de faience hollandaise bleue et blanche, comme on en voit 
tant dans nos maisons de campagnards et dans nos cuisines 
flamandes; citons aussi le cabinet de travail du roi, orne bien 
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simplement, et ou nous remarquons sur le bureau de Sa 
Majeste la photographie de sa fille unique, la princesse royale 
de Danemark. 

Les jardins sont dans le meme style que le palais. L'on y 
voit deux statues de negres soutenant un petit pont suspendu 
sur un ruissseau ; on y remarque aussi le modele, grand 
comme nature, de la maison de bois qu'habita Gustave Wasa 
lorsqu'il etait refugie en Dalecarlie, modele que quelques-uns 
de nos lecteurs se rappelleront peut-etre avoir vu dans le 
pare de Fexposition universelle de Paris, en 1867. 

Nous ne pouvons terminer cette description de Stockholm, 
sans appeler l'attention des touristes sur le panorama mer- 
veilleux dont on jouit du haut d'une colline nommee Mose- 
backe et situee dans le faubourg du Sud. De la, la ville entiere, 
avec toutes iles, ainsi que celles du Maelar et de la Baltique, 
se presente de la facon la plus pittoresque a l'oeil du specta- 
teur ravi. 



VI 



GEFLE ET FALUN — LES MINES DE CUIVRE (i) 



Le lecteur se souviendra peut-etre du depute campagnard 
de la Dalecarlie, dont nous avions fait la connaissance aux 
fetes de Gothembourg, et qui nous avait fait promettre de 
venir le voir dans son pays. Quant a moi, je n'eprouvais, a 
dire vrai, qu'un enthousiasme assez mediocre pour cette 
excursion, peu desireux que j'etais de faire de nouveau deux 
traversers maritimes assez longues — le chemin de fer 
n'etait pas encore acheve — et un voyage par terre des 
plus fatigants, pour aller visiter des parages que je m'imagi- 
nais etre d'un interet assez ordinaire. J'avais bien entendu 
dire que la Dalecarlie est pour la Suede ce qu'est la Bretagne 
pour la France ou la Frise pour la Hollande, la seule pro- 
vince qui ait conserve intacts ses anciennes coutumes et ses 



(1) Ce chapitre, ainsi que le suivant, ont ete en grande partie empruntes 
aux correspondances envoyees au Pricurseur, par mon eompagoon da 
voyage F. G. A. B. 



■ 56 

anciens habillements. Guide un peu en ceci par l'experience, 
je m'attendais a une deception, mais mes deux braves com- 
pagnons de route, Francois G. et sir Robert S., en avaient 
decide autrement et voulaient a tout prix courir le risque d'etre 
abominablement nourris et loges, pour aller visiter la patrie 
de Liss Olaf Larsson. 

Nous nous embarquames done, a huit heures du soir, sur 
le steamer Gefle, qui devait nous debarquer dans la ville qui 
porte le meme nom. La premiere partie du voyage est char- 
mante. Nous jetames un dernier coup d'ceil sur le beau pano- 
rama de Stockholm vu de la mer, ainsi que sur les especes de 
lagunes au milieu desquelles selevent des centaines d'ilots 
admirablement boise's. Comme la Mediterranee, la Baltique 
n'aguere de mare'es,et toutes especes d'arbres et de vegetation 
y poussent jusque sur les bords meme de la mer et laissent 
tremper leurs branches dans ses eaux d'emeraude. Presque 
tous ces ilots contiennent de jolies maisons dc campagne, et 
de toutes parts on entrevoit de gentilles petites cabines entou- 
re'es d'une cloture et construitcs pour y prendre les bains de 
mer. 

A quelque distance de Stockholm, a un chemin resserre, 
nous passons devant la forteresse de Waxholm, destine'e a 
empecher de ce cote l'acces de la capitale suedoise. 

Bient6t nous fumes en pleine mer, si l'on peut designer 
ainsi l'archipel qui longe les cotes scandinaves, et, au moment 
d'aller nous coucher, nous venions d'entrer dans le golfe de 
Bothnie. 

A neuf heures du matin, apres une traversee bien calme, 
nous arrivons a Gefle. Cette ville, chef-lieu de la province de 
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fefleborg et peuplee d'environ treize mille ames, est situee 
les deux rives d'un petit fleuve qui forme son port. De 
tous les cotes on ne voit que des planches etdes poutres pretes 
a etre mises a bord des navires. Cette localite est un des cen- 
tres les plus importants du marche des bois du nord. 

Bien que Gene soit la plus ancienne cite de cette partie de 
la Suede, on n'y voit guere de constructions datant des siecles 
passes. 11 est vrai que, deux ans avant notre visite, presque 
toute la ville avait ete detruite par un incendie. 

Nous la trouvames en pleine voie de reconstruction. Plus 
avises qu'autrefois, les habitants font rebatir leur ville en 
pierre, et Ton y voit s'elever quelques beaux monuments. 
Les trois principaux sont l'eglise, l'hotel de ville, surmonte 
d'un campanile, et la loge maconnique. Cette derniere, cons- 
truite en style gothique, est de beaucoup le plus bel edifice 
de Gene et se trouve dans la meilleure situation de la cite. II 
parait que les francs-macons suedois ne jugent pas necessaire, 
comme leurs confreres d'autres pays, de placer leurs locaux 
dans les ruelles les plus ecartees, et qu'ils prodiguent toutes 
les ressources de l'art pour embellir leurs temples. 

Nous avions encore trois heures a passer a Gene. C'est un 
peu long pour une ville de cette importance. Heureusement 
pour nous, c'etait jour de marche, et nous passames notre 
temps a inspecter les echoppes des paysans. On y fait un 
grand debit d'une espece de laitcaille qui parait etre un regal 
favori dans ces contrees. Nous remarquons aussi que partout 
en Suede le marche aux poissons se tient sur l'eau meme, 
dans des barquettes, ce qui fait que l'on n'a point a y souffrir 
de la mauvaise odeur. 



A audi, nous prenons le train qui, en quatre heures, va 
nous mener a Falun, chef-lieu de la province de Stora Kop- 
parberg. Cette voie ferree, probablement la plus septentrio- 
nale de TEurope, possede des voitures singulierement dispo- 
sers, avec des banquettes tout a l'entour et des divans au 
milieu. Elle traverse des pays assez semblables a ceux que 
nous avons deja parcourus en Suede : des lacs, des bouleaux, 
des sapins, des blocs de rocher et des maisons rouges. Nous 
traversons plusieurs localite's ou 1'on travaille admirablement, 
a ce que Ton nous dit, l'acier Bessemer. 

Nous eumes pour compagnon de route, pendant tout le 
trajet, un petit homme qui, a en juger par sa figure intelli- 
gente et sa mise ne'gligee, ne pouvait etre qu'un savant. Un 
grand tuyau de fer-blanc, qu'il regardait souvent avec une 
espece de tendresse affectueuse, nous le fit reconnaftre pour 
un naturaliste. Comme il nous entendait parler le francais, il 
nous adressa la parole en cette langue et nous dit qu'il e't'ait 
professeur d'histoire naturelle a Hudicksvall, sur le golfe de 
Bothnie. II venait de passer quatre mois en Laponie et dans 
les Alpes scandinaves, a collectionner des insectes de 
1'extrSme nord. Le grand tuyau contenait le produit de ses 
recherches, et il nous montra bientot plusieurs centaines des 
insectes les plus rares et dont on soupconnerait a peine 1'exis- 
tence, loin de ces regions septentrionales. 

A quatre heures, nous arrivames a Falun. La ville est tout 
entiere bade en bois. La prefecture s'eleve sur la mgme place 
que l'e'glise, monument assez insignifiant. Les rues sont 
larges.mais sans jolies maisons et sans magasins de quelque 
apparence. Nous remarquons que les boulangers ont pour 
enseigne, comme du reste dans beaucoup d'autres villes de ce 
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pays, une espece de croquignole doree. Nous sommes des- 
cends au Falu Hotel!, maison de bois comme toutes les 
autres, ou Ton nous servit, comme echantillon de la cuisine 
dalecarlienne, une soupe au lait dans laquelle onvoyait flotter 
une grande quantite de cassis ou groseilles noires. 

Bien que nous soyons deja en Dalecarlie, nous n'y trouvons 
suere la couleur locale qu'on nous a promise. A part un 
grand vilain tablier de cuir dont tout le monde, hommes, 
femmes et enfants, est affuble, rien ne s'eloigne de ce que 
nous pourrions voir chez nous. 

A l'entour de Falun tout est desert; on y respire une at- 
mosphere impregnee des emanations de l'acide sulfurique; la 
fumee de cuivre calcine les batiments et detruit toute vegeta- 
tion. On la regarde cependant comme un excellent preservatif 
contre les maladies contagieuses. 

Les mines de cuivre sont la grande curiosite de l'endroit ; 
elles sont situees a quelques pas de la ville et exploiters depuis 
les temps les plus recules. Pour descendre dans les mines,il 
faut s'adresser aux bureaux (Grufvekontoret) etablis tout a 
cote. L'on inscrit son nom sur un registre ad hoc et Ton revet 
des habillements de circonstance. Ces vetements consistent 
en un petit chapeau rond a la Henri IV et en une tunique 
noire, se fermant sur le devant au moyen d'une rangee de 
boutons, serree a la taille, par une ceinture de cuir a large 
boucle et ornee sur les epaules d'un noeud de passementerie 
en guise d'epaulettes. Ce costume a la mode du seizieme 
siecle nous donne un peu Fair des trois Anabaptistes, et c'est 
en fredonnant le trio du Prophete, que nous commencons 
gaiment la descente. 
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Celle-ci s'opere d'abord par un escalier assez spacieux, 
ma.s, petit a petit, cet escalier se retrecit, les marches devien- 
nent gluantes, un froid de cave nous saisit et nous finissons 
par nous trouver dans une galerie taillee dans le roc Ici le 
science s etablit pour que l ques instants. L'obscurite profbnde, 
lecho presque lugubre qui repete fakement la moindre 
parole, et surtout un sentiment vague de 1'inconnu nous 
impressionnent vivement. 

Notre guide reunit en faisceau quelques lattes de bois qu'il 
allume, chacun de nous en prend une certaine quantite, et 
nous nous mettons en devoir de suivre notre conducteur. 

Apres avoir parcouru plusieurs galeries desertes, nous 
nous trouvons devant un trou beant. « II f au t descendre, » dit 
le guide et il nous montre, sortant de ce trou qui nous parait 
sans fond, IWmite d'une echelle. Celle-ci est raide et 
euame, les echelons sont couverts d'une boue visqueuse, 
et .1 .-git de bien s'y cramponner. II est des circonstances 
dans la vie ou une vieille paire de gants pent venir admira- 
blement a point. 

Au bas de r&hdle, on trouve 1'extremite superieure d'une 
autre echelle sortant d'un nouveau trou. On a a descendre 
ainsi pour lemoins une vingtaine d'echelles qui se suivent 
Alors seulement on commence a percevoir quelques sons 
confus: nous approchons des travailleurs. Le guide nous 
6ut vo,r un gouffre beant, precipice affreux tout au fond 
duquel, et a une distance enorme, nous distinguons une 
lueur tremblotante. Au aime instant , une ^^ 
effroyable se fait entendre et se repercute pendant plus d'un 
quart dheure a travers toutes les galeries. On dirait que la 
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mine va s'ecrouler sur nous. C'est tout simplement un mor- 
ceau de rocher que Ton vient de faire sauter. 

Nous voici au sommet d'une nouvelle serie d'echelles qu'il 
s'agit encore de descendre. Seulement celles-ci sont beaucoup 
plus longues ; plusieurs d'entre dies n'ont pas moins de 
quatre-vingt-dix pieds. Un fallot a la main, Ton descend 
toujours, ne voyant au-dessus et au-dessous de soi que le 
vide et tout a l'entour que des parois de rocher. Tantot 
on met le pied sur la main de celui qui precede, tant6t on 
recoit sur la tgte le pied de celui qui suit ; en un mot, la 
descente par ces horribles echelles est aussi desagreable 
quelle est longue et perilleuse. 

Nous touchons terre. Le guide nous mene.apres quelques 
detours, au fond de l'abfme que nous avons vu d'en haut. 
Deuxouvriers y remplissent de minerai de petitstombereaux 
que d'autres ouvriers emmenent avec un sombre roulement 
qui se repete au loin. II y a ici un depot de fallots, nous en 
prenons de nouveaux, les n6tres etant presque consumes. 

Nouvelles echelles, nouvelles descentes, puis d'autres 
encore, et cela pendant bien longtemps. La chaleur devient 
vraiment accablante. Enfin nous croyons etre au bout. Nous 
sommes a l'entree de plusieurs galeries soutenues par de gros 
madriers ; nous y trouvons les ouvriers en train de tailler le 
roc et d'en detacher le minerai. Voulant emporter un petit 
souvenir de son voyage souterrain, chacun de nous detacha 
du rocher quelques fragments de cuivre brut que nous rap- 
portames soigneusement chez nous. 

Plus on avance dans ces galeries, plus la chaleur devient 
intole'rable et la respiration difficile ; nous croyons sentir 
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peser sur nous toutes ces roches qui nous separent du sol. 
Nous etions a douze cents pieds sous terre et cependant nous 
ne touchions pas encore le fond de la mine. 

Le guide nous proposa de descendre encore. L'Anglais ne 
demandait pas mieux et mettait deja le pied sur le sommet 
d'une nouvelle echelle, quand mon autre compagnon et moi, 
nousrefusames carrement d'aller plus loin. Franchement nous 
n'en pouvions plus, et quelques galeries de plus ou de moins 
n'etaient guere de nature a modifier beaucoup nos impres- 
sions de voyage. 

L'ascension vers la surface du sol commencadoncau milieu 
des plus penibles efforts, et par une autre route que celle que 
nous avions prise pour descendre. Nous vimes en route plu- 
sieurs endroits ou des souverains de la Suede ont inscrit 
leurs noms sur le rocher. Ces noms se detachent sur la 
pierre noire en caracteres de cuivre brillants comme de Tor. 
Outre les signatures qu'ont apposees ici.de cette facon singu- 
liere, tous les membres de la famille regnante actuelle, nous 
y lisons en grands caracteres ce nom : c4med.ee de Savoie. 
C'est le due d'Aoste, second fils de Victor-Emmanuel et 
ancien roi d'Espagne, qui a laisse au fond de la mine de 
Falun cette trace ecrite de son passage. 

Nous nous mimes a remonter des echelles sans nombre, 
puis notre guide nous fit traverser quantite de galeries que 
nous n'avions pas encore visitees. Nous voyions sous ces 
voutes le sulfate de cuivre se former presque sous nos yeux 
et orner les parois du rocher de ses brillantes couleurs. 

La fatigue devenait par trop forte, et vraiment nous etions 
extenues quand tout a coup le guide ouvrit une petite porte 
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et une exclamation de surprise joyeuse s'echappa de la 

bouche de chacun de nous. Des flots de soleil et de lumiere 
penetraient par la porte ouverte. Je ne me rappelle pas 
avoir ressenti pareille beatitude depuis le moment ou je 
sortis de la grande pyramide d'Egypte, dans laquelle je 
venais aussi de faire une de ces excursions a desagrements 
dont le souvenir ne s'efface guere. 

Toutes les personnes qui ont fait de longues promenades 
souterraines connaissent l'agreable sensation que procure, 
apres une obscurite prolongee, une surprise de ce genre ; elles 
savent combien alors le ciel paraft plus clair, l'air plus pur, 
la nature plus riante, comme si nous ne pouvions apprecier 
tous ces bienfaits de la Providence qu'apres en avoir ete 
prives pendant quelque temps. On comprendra l'impression 
agreable que nous fit ce retour subit a la lumiere. Nous 
n'etions cependant pas encore sortis de la mine ; nous nous 
trouvions a une centaine de pieds au-dessous du niveau du 
sol, au fond d'une vaste cavite assez semblable au cratere 
d'un volcan, et qui a ete produite, il y a quelques annees, 
par un eboulement. Nous dumes done rentrer dans notre 
souterrain, mais, retrempes par l'air exterieur et pleins d'un 
nouveau courage, nous ne tardames pas a atteindre l'escalier 
de sortie, satisfaits d'avoir visite en detail ces curiosites 
souterraines, mais bien heureux surtout de nous retrouver a 
la surface du sol. 

Nous n'avions plus rien de bien curieux a visiter a Falun, 
et, comme on nous avait tout specialement recommande 
d'etre a Leksand le dimanche au matin, nous etions assez 
presses de partir au plus tot, afin d'y arriver encore dans la 
soiree du samedi. 
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Les voyages par les grandes routes ne sont guere com- 
modes en Suede ; les relais sont fort eloignes les uns des 
autres, et Ton a souvent de la peine a se procurer des che- 
vaux. Nous avions loue a Falun un vieux carrosse detraque, 
double d'un horrible velours d' Utrecht d'un vert jaunatre, 
mais nous n'avions pas de chevaux. On nous les avait promis 
pour quatre heures ; a six heures nous les vimes arriver 
soufflants et fumants, et ce ne fut qu'a sept heures que nous 
pumes partir. Tous ces retards m'avaient rendu d'une 
humeur massacrante. 

Q.uand on quitte Falun, on ne voit autour de soi, pendant 
plus de vingt minutes, que des scories de cuivre deposees sur 
les deux cotes de la route, en tas fort eleves. L'acide sul- 
furique qui se degage gene la respiration et detruit toute 
•culture. Je ne connais guere de pays plus desole et moins 
riant que les environs immediats de Falun. 

Bientot nous arrivons dans un bois. Encore des bouleaux, 
encore des sapins, encore des maisons rouges, encore de 
grosses pierres, comme si nous n'en avions pas assez vu dans 
les autres provinces de Suede. 

Nous arrivons a un relais, espece de maison de bois en 
forme de chalet. Pas de chevaux ! Rien a manger ! Pour toute 
distraction, le registre des voyageurs a parcourir, et encore 
il est ecrit en suedois ! Decidement cette partie du voyage ne 
se compose guere que de desagrements, etnous aurions bien 
mieux fait de rester a Stockholm. C'e'tait, du moins, ce que 
je ne cessais de me redire. 

Enfin les chevaux arrivent, nous remontons en voiture et, 
comme il fait nuit noire, nous tachons de dormir, chacun 
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dans un coin tie notre horrible vehicule dont le velours 
d'Utrecht nous picote desagreablement la peau. A chaque 
relais le bruit nous reveille, et nous avons bien de la peine 
a nous rendormir. Enfin, la fatigue aidant, nous etions tous 
parrenus a nous livrer au sommeil quand, subitement, nous 
nous reveillames tous a la fois, tires de notre somme par un 
bruit inexplicable. La voiture rendait un son sourd et les 
chevaux pietinaient sur un plancher. Nous entendions le 
clapotement de l'eau dans laquelle chevaux et vehicule sem- 
blaient etre entres et dont les gouttelettes venaient meme 
nous eclabousser au visage. 

II me semblait que nous enfoncions ; pourtant la voiture 
avancait toujours, un brusque cahot se fit sentir et nous roula- 
mes de nouveau sur la grand'route. Nous venions de traverser 
le Dala Elf au moyen d'un pont jete sur la riviere, au niveau 
.de l'eau, qui l'inonde bien souvent, pour peu qu'il fasse mau- 
•vais, ce qui etait precisement le cas cette nuit-la. Un peu plus 
loin, nous traversames encore un de ces ponts et, une demi- 
heure apres, nous eiions a Leksand. Une heure du matin son- 
nait a toutes les horloges. 

L'obscurite etait complete. Notre cocher s'en alia frapper a 
•coups redoubles a la porte de 1'unique auberge de l'endroit. 
Apres une bonne demi-heure d'un tapage qui eut du reveiller 
tous les habitants de la localite, une espece de grosse servante 
blonde, a moitie endormie, se montra a la fenetre, une lan- 
terne a la main, et nous demanda ce que nous voulions. 
Apres quelques pourparlers, elle voulut bien jeter au cocher 
la cle de l'ecurie, situee en face de I'auberge, et pendant que 
notre automedon s'occupait d'y installer ses chevaux, elle 
nous permit enfin de penetrer dans l'interieur de l'habitation. 

5 
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Quand la grosse servante s'apercut que nous etions trois, 
elle se remit a murmurer entre les dents et, nous introduisant 
dans une chambre a coucher garnie seulement de deux lits 
des plus etroits, elle nous expliqua comme quoi c'etait la 
la seule piece disponible pour le moment, et comme quoi nous 
devions nous installer a trois dans deux petits lits dont chacun 
etait a peine suffisant pour une seule personne. 

II fallait done que l'un de nous se contentat d'une chaise, 
ou s'endormft sur le plancher. Heureusement une idee lumi- 
neuse nous vint a l'esprit. Nous voyions par la fenetre notre 
cocher en train de remiser notre immense carrosse, en 
s'eclairant de sa lanterne. En un clin d'oeil, Fun de nous fut 
aupres de lui et, s'emparant a la hate des coussins de la voi- 
ture, il revint les disposer en guise de matelas au milieu de 
notre chambre a coucher. Nos couvertures de voyage servirent 
de draps de lit et une valise tint lieu de traversin. En un mot, 
nous arrangeames la, pour le troisieme d'entre nous, une 
couche magnifique a laquelle ne pourrait se comparer que 
celle que Danieres improvise si ingenieusement au dernier 
acte du Sourd ou VAuberge pleine. 

Un quart d'heure apres, nous dormions tous comme des 
marmottes. 
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UN DIMANCHE EN DALECARLIE 



Bien que j'eusse ete assez favorise du sort pour obtenir un 
lit, je n'en etais pas rhieux installe pour cela; ma couche 
etait d'une extreme durete, et il etait encore de bien bonne 
heure que j'etais deja sur pied. Je m'etais reveille dans 
d'assez mauvaises dispositions, et, a vrai dire, il y avait bien 
un peu de quoi. Nous avions fait une assez longue traversee 
maritime suivie d'un voyage tres fatigant dans des contrees 
ou le confort est completement inconnu ; nous avions a 
recommencer tout cela pour retourner a Stockholm, et jus- 
qu'ici nous n'avions encore rien vu qui fut de nature a nous 
payer de toutes nos peines. Les mines de Falun sont certes du 
plus haut interet, mais c'est la une de ces curiosites que Ton 
est tres heureux d'avoir vues, une fois rentre chez soi; 
dans le moment meme, Ton est generalement plus sensible 
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aux inconvenients et aux fatigues de 1'excursion qu'aux 
choses extraordinaires que Ton rencontre. 

On nous avait promis monts et merveilles de Leksand et de 
ses habitants, et, curieux d'etre edifie ace sujet, je m'etais 
mis a la fenihre et regardais la grand'place, completement 
deserte encore a cette heure peu avancee de la matinee. Au 
bout de quelques instants, je vis paraitre deux individus, 
habilles absolument comme on Test dans nos campagnes 
flamandes, puis un troisieme survint, toujours dans le meme 
costume national de notre pays. J'etais furieux et en voulais 
surtout a celui de mes compagnons de voyage qui m'avait 
attire jusque-la. « Jamais, disais-je, je n'oserai avouer, a mon 
retour, que nous avons fait cent cinquante lieues de chemin 
et deux traversers maritimes pour voir des paysans aller a 
1'eglise ! » 

Au bout de quelque temps, cependant, apparurent sur la 
place deux Dalecarliens — deux vrais, cette fois — vetus, 
comme notre ami Larsson, d'une longue redingote bleue et 
de culottes de peau. Cela me calma un peu, et j'etais devenu 
de moins mauvaise humeur quand la servante vint nous 
apporter notre dejeuner, tout en nous engageant a nous 
hater, si nous voulions voir l'arrivee des bateaux. 

Je ne me rendais pas bien exactement compte de ce que 
pouvait etre cette arrivee, a laquelle cette fille paraissait atta- 
cher tant d'importance et qui semblait etre ici la grande 
affaire de la journee. Nous suivimes cependant le conseil de 
la brave Dalecarlienne et nous dirigeames vers le lac Siljan, 
a peu de distance duquel s'eleve Leksand. 



6 9 

A peine eumes-nous fait quelques pas hors du village que 
nous nous crumes transported en plein opera-comique. 

Du haut d'une petite eminence qui s'eleve entre le village 
et le lac, une file de paysannes, vetues du gracieux costume 
dalecarlien, s'avancait lentement ; nous nous hatames 
d'arriver au sommet et, de la, nous joufmes du plus ravissant 
coup d'ceil qui se puisse rever. Le lac, dont les bords pittores- 
ques semblent un vrai decor de theatre, etait couvert de cen- 
taines de barques qui, de tous les cotes, se dirigeaient vers 
Leksand. 

Quelques-unes etaient arrivees; d'autres debarquaient leurs 
passagers ; d'autres encore se rapprochaient a force de rames, 
tandis qu'on voyait celles qui etaient plus eloignees former 
comme une veritable flottille et que les retardataires apparais- 
saient au loin sur le lac comme de petits points noirs. 

Ces embarcations,terminees a l'avant et a l'arriere par une 
pointe, peuvent contenir jusqu'a cinquante personnes et sont 
manceuvrees par douze paires de rames. Les hommes se 
placent d'un cote, les femmes de l'autre, et tous rament 
ensemble. Le debarquement se fait avec calme et sans tapage. 
Quand tout le monde est descendu, hommes et femmes 
trainent l'embarcation a terre, ce qui se fait en une minute, 
puis, comme la traversee a plus ou moins derange certains 
details de toilette, ils se repandent dans les bois des environs, 
verts boudoirs de la nature, oil les femmes tirent de petits 
miroirs de leur poche et se mettent a ajuster leurs bonnets 
ou leurs fichus. Les meres de famille veillent a la tenue de 
leurs enfants, ou gourmandent leurs maris trop negligents 
sous le rapport de la mise. Je me souviens encore d'une 
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belle jeune fille remettant en ordre, avec un air de tendresse 
et de gravite serieuse, le col d'un grand benet aux joues 
rouges et bouffies, qui se laissait faire tout tranquillement; on 
eut dit un tableau de genre descendu de son cadre. 

Ah! certes, ma mauvaise humeur etait passee, et je ne 
regrettais plus ni le temps perdu ni les fatigues endurees. 
Tout ce que je voyais valait la peine d'aller jusque-la, et bien 
plus loin encore. 

Pour se rendre compte de cette nombreuse affluence de 
campagnards, il faut savoir que les communes de la Suede 
sont, pour la plupart, excessivement etendues en superficie. 
Le lac Siljan, au bord duquel s'eleve Leksand, est tres 
etendu, et cependant il n'y a sur ses bords que fort peu de 
villages. Leksand, Rsettvick et Mora sont les communes 
principales.Les habitations sont fort eparpillees.ce qui fait que 
l'e'glise de Leksand, la plus importante de ces paroisses, 
dessert une population de sept a huit mille ames. Comme 
les moyens de locomotion font generalement defaut dans 
ces parages, c'est surtout par le lac que tout ce monde se 
rend a l'office divin. 

Apres avoir assiste au debarquement, nous nous diri- 
geames de nouveau vers la grand'place, tout encombree de 
villageois et de villageoises ; la plupart de celles-ci se trou- 
vaient rangees en ordre devant le presbytere. 

Les hommes sont, le plus souvent, mal mis et d'allures 
vulgaires; leur disgracieux costume se compose d'une sorte 
de longue houppelande, generalement noire ou bleue et bou- 
tonnee sur le devant, de bas blancs, d'une culotte de peau, 
dune ceinture de cuir et d'un chapeau graisseux. 
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Les femmes, par contre, sont habillees d'une maniere ra- 
^issante et piuoresque au possible. Avec une jupe noire bor- 
dee de rouge, elles portent un petit corset rouge a bretelles 
au-dessus d'un corsage de dessous en toile blanche. Le bonnet, 
qui cache completement les cheveux, est rouge pour les jeunes 
lilies et blanc pour les femmes mariees. On en voit aussi d'une 
forme toute particuliere, rappelant les Bretonnes et meme 
un peu nos beguines flamandes. Le tablier est tantot jaune 
uni, tantot a rayures verticales blanches et rouges, tantot a 
bandes horizontales blanches, bleues, rouges et jaunes. Les 
souliers sont des plus curieux. lis sont a forte semelle et se 
nouent au moyen de lacets rouges termines par des floches a 
fils d'argent ; ce qu'ils ont de plus extraordinaire sont les 
talons fort eleves, comme en portent nos elegantes, mais avec 
cette difference qu'au lieu de s'adapter sous le talon, c'est au 
milieu du pied, sous le creux, qu'ils sont fixes, ce qui ne per- 
met aux Dalecarliennes de marcher que sur la pointe des 
orteils. Toutes les paysannes portent dans une main un 
bouquet de fieurs et dans l'autre un livre de prieres enveloppe 
d'un mouchoir blanc. 

L'habit de mariage des hommes, de la meme forme que 
celui que nous venons de decrire, est bleu, lisere de rouge 
€t couvert sur les epaules de fieurs aux couleurs vives 
brodees dans l'etoffe. 

Les enfants, garcons ou filles, sont tous invariablement 
habilles, jusqu'a lage de sept a huit ans, d'une petite robe 
jaune clair, en etoffe de laine. 

Tous ces braves campagnards sont d'une extreme proprete, 
et, bien que Ton voie a leurs mains qu'ils s'occupent de tra- 
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vaux rustiques, ces mains sont bien faites et generalement 
tres blanches. 

Nous examinions depuis quelque temps avec curiosite les 
costumes de ces braves gens, qui nous le rendaient bien un 
peu, quand nous vfmes deboucher a l'autre bout de la place, 
dominant de sa taille elevee tous ses co-paroissiens, notre 
ami Liss Olaf Larsson, qui demeure a une petite lieue de 
Leksand. Le depute rural parut enchante de nous trouver 
fideles a notre promesse de venir le visiter dans son pays ; il 
nous dit qu'il regrettait seulementde devoir nous quitter pour 
quelques instants, attendu qu'il avait donne rendez-vous a 
plusieurs de ses commettants pour parler d'affaires inte- 
ressant le district. II nous pria d'aller l'attendre dans la sacris- 
tie, oil il promit de venir nous rejoindre le plus tot qu'il. 
pourrait. 

Precisement,la cloche, suspendue dans une espece de beffroi 
construit en madriers a c6te de l'eglise, se mit a tinter, et les 
fideles se dirigerent en bon ordre vers le temple, construit 
sous le regne de Charles XI et surmonte du chiffre de ce 
prince. 

Les eglises suedoises se rapprochent beaucoup plus des- 
eglises catholiques que celles des autres pays protestants, et 
la liturgie y a conserve beaucoup des ceremonies de l'eglise 
romaine. Ainsi, par exemple, le pretre, quand il va donner la 
communion, revSt une chasuble brodee d'or tout a fait sem- 
blable a celle des prgtres catholiques. La hie'rarchie Spisco- 
pale y est aussi restee la meme qu'avant la reforme. 

L'eglise de Leksand presente vraiment un aspect charmant. 
Elle est ornee de galeries peintes en bleu et parseme'es 
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d'e'toiles d'or. Ces galeries sont occupees paries hommes; 
les femmes garnissent le bas du temple. En face de la chaire, 
un banc est reserve aux notables, parmi lesquels nous remar- 
quons notre ami Larsson. Le soleil, qui darde ses rayons a 
travers les grands vitraux, donne a tout cela l'aspect le plus 
riant. Bientot l'orgue fait entendre ses sons majestueux et 
cinq ou six mille voix entonnent — assez faux, je dois bien 
1'avouer — les cantiques sacres. 

Le sermon dura deux heures, mais je remarquai que beau- 
coup d'hommes, sachant sans doute a quoi s'en tenir au 
sujet de la prolixite de leur pasteur, quitterent l'eglise en 
tapinois, et que pas mal de femmes se mirent a grignoter des 
gateaux ou — proh pudor — a manger des oignons. 

Nous voyions tout cela de la sacristie, ornee des portraits 
de divers souverains de la Suede, et ou Larsson vim enfin 
nous rejoindre. 

Nous le menames diner avec nous a l'auberge, dont tous 
les planchers etaient semes de petites branches de sapin, 
embaumant Pair d'une odeur aromatique. 

Notre repas termine, Larsson nous proposa denous mener 
voir le plus beau panorama des environs. Pour cela il fallait 
tenter l'ascension du Kceringberget, le point le plus eleve de 
Leksand ; il doit son nom (montagne des vieilles ou des 
sorcieres) a ce qu'au bon vieux temps on y brula sept malheu- 
reuses vieilles femmes pour crime de sorcellerie. 

On nous donna pour guide la plus jolie petite fillette qu'on 
puisse rever. Vetue de son ravissant costume dalecarlien et 
coiffee de son petit bonnet rouge, elle nous rappelait de tout 
point la mignonne heroine du conte de Perrault, quand nous 
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la voyions courir devant nous, poursuivant les papillons ou 
cueillant des baies sauvages, sans la moindre crainte du loup, 
et ne se ressouvenant de nous que lorsqu'elle nous voyait 
trop eloignes et ne sachant de quel c5te diriger nos pas. 

Nous atteignons ainsi le sommet du Kasringberg, d'ou 
nous dominons le beau lac Siljan et toute la contree environ- 
nante. Nous distinguons au loin les grands ponts qui nous 
ont produit une si desagreable impression la nuit de notre 
arrivee. Nous voyons encore Rasttvick et Mora, pleins des 
souvenirs du grand Gustave Wasa et de la delivrance de la 
Suede du joug danois ; nous n'avons malheureusement pas 
le temps de les visiter. Au dela, dans la Dalecarlie du Nord, 
on visite les riches carrieres de porphyre, et, plus loin encore, 
Ton arrive en Laponie, ou la nuit dure six mois de l'annee, 
mais ou, en revanche, le soleil ne se couche pas de tout l'ete. 
Mais, helas ! il faut savoir se borner, meme en matiere de 
voyages, et quelque grande que fut la tentation, nous dumes 
bien faire notre deuil d' excursions plus eloignees. 

Notre petit chaperon rouge nous servit egalement de guide 
pour le retour, et apres avoir recu quelques pieces de mon- 
naie pour sa peine, la fillette nous tendit la main a la facon 
dalecarlienne et nous dit : Tackar (merci), avec une de ces 
petites reverences villageoises habituelles aux femmes sue- 
doises et que la plupart font avec tant de grace. Dans ce 
pays, lorsque vous retribuez quelqu'un d'un service rendu, 
quelque modeste que soit la position du salarie, il vient a 
vous, vous tend la main et vous la secoue en accompagnant 
son geste du : Tackar traditionnel. 

Notre voiture etait prete. Liss Larssonprit sur ses genoux 
le cocher, un gamin de douze ans, et nous nous dirigeames 
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vers Westermora, ou demeure celui qui allait devenir notre 
hote. Tout le long de la route, nous remarquons le riant 
aspect de toutes ces demeures rustiques, precedees d'un petit 
jardinet dans lequel on penetre par une espece d'arc de 
triomphe en verdure. 

Nous fumes salues, en arrivant a la ferme, par le pere de 
Larsson, grand et beau vieillard, decore de l'ordre de Wasa; 
lui aussi a ete depute au parlement, comme le fut son pere 
et comme le sera a son tour son petit-fils, lequel accourt 
vers nous, pieds nus et en robe jaune, si l'intelligence et la 
moralite de celui-ci lui permettent, bien entendu, d'aspirer 
plus tard a ces fonctions. « Soyez les bienvenus, messieurs, 
dans le royaume de la pauvrete, » nous dit le vieillard, d"un 
ton cordial mais un peu emphatique ; bientot tout le per- 
sonnel de la ferme est autour de nous. Les voisins arrivent de 
toutes parts, car le bruit s'est repandu que Larsson recoit 
des etrangers venus de bien loin, et la curiosite ne perd pas 
plus ses droits ici qu'ailleurs. 

On nous introduit dans une grande salle au fond de laquelle 
on distingue six couchettes disposees deux a deux, l'une au- 
dessus de l'autre, comme dans les navires ; des panneaux de 
chene sculpte les separent, et des rideaux d'une proprete 
meticuleuse les ferment. 

Le beau-frere de Larsson, jeune homme a la mine rejouie, 
et sa sceur, belle et svelte jeune femme, ont ete appeles pour 
nous faire honneur ; la chambre et le vestibule se remplissent 
de voisins accourus pour voir les utlandingare (etrangers), et 
la vieille mere de notre hote nous presente un gobelet 
d'argent qui sans doute est dans la famine depuis des siecles. 
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C'est la coupe des amis ; elle est remplie d'hydromel, la 
boisson des dieux de la mythologie scandinave. Le vase fit 
le tour de la societe et chacun y trempa ses levres ; arrive au 
bout de la salle, il etait vide, et Ton se salua 1'un l'autre en se 
remerciant de l'amitie que Ton s'etait temoignee. Puis on 
nous servit une collation dans laquelle, comme d'habitude, 
le punch suedois remplit le principal role. 

Soudain, a notre grande surprise, nous entendons retentir 
les accents majestueux d'un orgue, et nous voyons le frere de 
Liss Olaf Larsson, beau gars de dix-huit ans, installe devant 
le clavier et chantant, en s'accompagnant, une des belles me- 
lodies de son pays. Voila done un garcon qui, le matin, bat 
en grange ou conduit la charrue et qui, le soir, trouve le 
moyen d'apprendre la musique et de l'executer a la perfec- 
tion. L'orgue est l'ceuvre d'un paysan, qui en fabrique un par 
annee, et qui n'a jamais mis le pied dans les ateliers d'un fac- 
teur. II a appris a construire ces instruments en disse'quant 
un vieil harmonium et en assistant aux reparations de l'orgue 
de la paroisse. 

La nouvelle du manage de ce frere de Larsson nous est 
parvenue depuis, et tous les journaux suedois ont donne les 
details des fetes pantagrueliques qui ont accompagne ces 
noces. 

Avant notre depart, les jeunes gens presents nous firent 
entendre en choeur l'hymne national de la Suede, execute 
avec une justesse rare. 

Et voila ce qui se passe a quatre cents lieues de chez nous, 
tout au nord de l'Europe, aux confins du monde civilise. 
Ce qui ne nous a pas moins surpris, c'est de n'avoir, sur une 
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distance de plus d'une lieue, rencontre qu'un seul cabaret — et 
encore etait-il ferme le dimanche — tandis qu'il n*y avait pas 
moins de sept ecoles. II n'y a ici ni ignorants ni mendiants, 
et les medecins sont retribue's parl'Etat. II n'y a pas non plus 
de gardes champetres : ils seraient absolument inutiles. 

On ne trouverait pas, a l'heure qu'il est, dans toute la 
Dale'carlie, un etre humain age' de plus de trente ans, ne 
sachant au moins lire, et, au-dessous de cet age, il n'y en a 
pas un ne connaissant la lecture, l'ecrhure et le calcul. Beau- 
coup d'entre eux possedent meme des notions assez exactes 
des sciences superieures. 

Comparons, si nous l'osons, l'etat intellectuel de ce pays 
presque inconnu avec celui de notre patrie, que nous avons 
pourtant la presomption de croire si superieure en toutes 
choses. 

Avant de nous laisser partir, Larsson voulut nous mener 
aupres de sa femme, qu'un accouchement recent retenait dans 
sa chambre. Le bebe etait emmaillotte a peu pres comme on 
le fait chez nous, mais au lieu d'etre depose dans un berceau, 
il etait mis dans un petit panier carre de joncs tresses.avec une 
anse au milieu, ce qui permet aux meres d'emporter facile- 
ment leur progeniture d'un endroit a un autre. Ces paniers 
sontpeintsde diverses couleurs, et ce n'est qu'au bout de 
trois a quatre mois qu'on les remplace par les berceaux. 

Nous visitames aussi le cabinet de travail de notre amphi- 
tryon. Ici le paysan disparait pour faire place au depute. 
Sur un vaste pupitre se trouve une volumineuse correspon- 
dance parfaitement classee : c'est la que, le soir, courbe sur 
ses livres et ses papiers, le representant dalecarlien etudie 
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les questions dont il aura a s'occuper, et prepare ses discours, 
car LissOlaf Larsson estl'undes orateurs les plus ecoutesde 
la seconde chambre. II est conservateur, comme presque 
tous les paysans, et tient surtout aux economies dans les 
depenses publiques. 

Depuis 1 865 seulement, le parlement, au lieu d'etre divise 
en quatre ordres : le clerge, la noblesse, les bourgeois et les 
paysans, se compose de deux chambres ; neanmoins les agri- 
culteurs sont encore nombreux dans le corps legislatif, et 
Larsson, ne en 1 838, est devenu en quelque sorte leur chef. 
de file, les Anglais l'appelleraient leur leader. II est, du reste, 
l'homme le plus riche de son district, ce qui la-bas n'est pas 
bien difficile, en vertu du proverbe : « Dans le royaume des 
aveugles les borgnes sont rois. » D'ailleurs, tout respirait le 
travail dans cette maison hospitaliere et paisible, oil une 
richesse relative n'e'tait certainement due qu'aux efforts de 
plusieurs generations, dont les membres avaient sans doute 
ete unis comme l'etaient encore ceux de la famille actuelle. 

Une particularite que je ne puis oublier de citer est celle-ci: 
notre ami se nomme Olaf Larsson (Olave, fils de Laurent) 
tandis que son pere et son petit garcon s'appellent tous les 
deux Lars Olsson (Laurent, fils d'Olave). Cela provient de 
ce que lespaysans des contrees scandinaves n'ont pas de nom 
de famille ; ils ajoutent a leur prenom celui de leur pere et 
y ajoutent la terminaison son (fils de). Cela doit etre souvent 
la cause de grandes difficultes. 

Nous primes enfin conge de ces excellentes gens. Larsson 
me donna son portrait et me fit promettre de lui envoyerle 
mien. Nous recdmes de vigoureuses poignees de main de 
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tous les membres de cette famille patriarcale et surtout de 
ce brave vieillard biblique ressemblant a un chef de tribu ; 
pendant ce temps, les gens de la ferme, ranges dans la cour 
avec les voisins, nous envoyaient les souhaits de bon voyage 
les plus bruyants et les plus cordiaux. 

Ainsi se termina cette visite a Leksand ; elle restera bien 
longtemps gravee dans notre memoire, car ce fut bien la 
l'une des journees les plus interessantes de toute notre 
existence. 

Nous arrivames dans la nuit a Falun ; le lendemain nous- 
reprimes le train pour Gefle, ou nous nous embarquames le 
soir pour Stockholm, a bord du bateau a vapeur Telegra- 
pken, assez mauvais navire fort sujetau roulis. 

Je suppose que nous avions a bord quelque sommite 
locale, car notre steamer fut escorte jusque fort loin en mer 
par un petit vapeur sur lequel un corps de musiqueexecutait 
des morceaux varies. Quand la nuit vint a tomber, le petit 
navire remit le cap sur Gefle, tout en echangeant avec le 
notre de longs signes d'adieu. 

La traversee fut mauvaise, et ce fut avec une satisfaction 
indicible que nous apercumes le lendemain le superbe pano- 
rama de Stockholm, vu de la mer. 
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sont vraiment curieux. Autour de la salle du buffet sont 
dressees trois tables ; sur la premiere sont disposes les hors- 
d'oeuvre (Smcergaasbord) dont j'ai deja parle ; la seconde sert 
pour le diner proprement dit : potage, poisson, viande et 
dessert ; sur la troisieine est servi le cafe. 

jfPour la somme minime d'une couronne ou une couronne 
et demie (fr. 1.43 ou 2.14) selon les gares, on mange et Ton 
boit a discretion, et nous remarquons meme que, gene- 
ralement, derriere le buffet, se dissimule assez mal une 
bouteille de renat ou de pomerans a laquelle les commen- 
saux vont faire d'assez frequentes visites. D'ailleurs, ici, il 
n'y a pas de garcons, chacun se sert soi-meme. Quelle que 
soit la consommation que Ton ait prise: un diner complet ou 
une simple tasse de cafe, le prix est le meme, et tout le monde 
paye en sortant. 

A Charlottenberg, nous quittons la Suede pour entrer en 
Norvege. On s'imagine generalement que les deux royaumes 
de la peninsule scandinave forment un seul et meme pays. 
C'est une grande erreur. La personne seule du souverain est 
l'unique lien rattachant les deux peuples. La langue, l'uni- 
forme des troupes, les couleurs du drapeau, et recem- 
ment encore la monnaie, toutes les institutions, en un mot, 
sont absolument dissemblables. La representation diploma- 
tique et consulaire a l'etranger est seule commune aux deux 
nations. 

La langue norvegienne est la meme que la langue danoise. 
Comme pour le flamand et le hollandais, il n'y a aucune 
difference dans la langue ecrite, mais la prononciation est 
beaucoup plus douce en Danemark qu'en Norvege. La 
langue suedoise a une origine identique et doit avoir 
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forme primitivement un seul et mSme idiome avec les autres. 
langages du Nord, mais, lors de la formation grammaticale 
de ces langues, deux centres tout a fait independants doivent 
s'etre formes, l'un en Suede, l'autre en Danemark ou en 
Norvege, centres autour desquels se sont groupes les dia- 
lectes locaux, car bien des mots, ayant dans les deift 
idiomes une prononciation identique ou a peu pres, s'ortho- 
graphient dans chacune des deux langues d'une facon tout 
a fait differente. 

La particularite la plus marquante des langues scandinaves, 
c'est que Farticle se place derriere le substantif, et non 
devant. Ainsi Ton dit, par exemple : Dagbladet (le journal) 
au lieu de : Het Dagblad, comme on dirait en flamand. 

Naguere la monnaie etait egalement diffe'rente. Au lieu 
de la rixdale (fr. i .40) divisee en cent cere, usitee en Suede, la 
Norvege employait le speciesdaler (fr. 5. 60) divise en 
120 skillings. Le systeme monetaire danois tenait le milieu 
entre les deux autres; la rixdale danoise (fr. 2.80) se divisait 
en 96 skillings. Actuellement il existe un systeme monetaire 
commun aux trois royaumes : la couronne de 100 cere, equi- 
valente a l'ancienne rixdale suedoise. Avant cette union 
monetaire, les Suedois n'acceptaient pas la monnaie de Nor- 
vege, et, de leur cote, les Norvegiens refusaient absolument 
les pieces suedoises. 



Arrives a la frontiere norvegienne, nous dumes done nous 
soumettre a la visite de la douane et quitter les voitures sue- 
doises, ornees de l'ecusson bleu aux trois couronnes, pour 
monter dans d'autres voitures d'un modele different et evi- 



demment de fabrication anglaise, car elles sont de tout point 
semblables a celles des railways britanniques. 

A peine a-t-on depasse la frontiere que le paysage se modifie 
singulierement et prend un aspect plus agreste et plus sau- 
vage. Les maisons des paysans ne sont plus peintes en rouge 
et meme ne sont plus peintes du tout.ce qui, apres un certain 
temps, les fait paraitre noires. Toutes les constructions sont 
de bois, meme les eglises, dont les clochers sont de planches 
posees verticalement. Nous remarquons aussi que, partout, 
ces temples s'e'levent isoles a une distance assez considerable 
de l'agglomere du village. 

Nous atteignimes ainsi les bords de la Glommen. La 
riviere descend des hautes montagnes norvegiennes, elle 
a pour cadre un paysage sauvage et imposant; elle forme une 
suite presque ininterrompue de rapides et de chutes d'eau. 
Nous longeons ses bords pendant fort longtemps ; elle 
charrie une enorme quantite de poutres , descendant les 
rapides en tournoyant. C'est de cette facon que, dans ces 
parages, le bois se transporte lui-meme. Le producteur jette 
tout simplement ses poutres a la riviere, apres y avoir mis sa 
marque, et leur laisse descendre le courant. Pres de l'embou- 
chure du fleuve, des preposes arretent le bois au passage, en 
examinentles marques et remettent les poutres a qui de droit. 
II n'y a que dans ces contrees, peuplees d'habitants d'une 
probite rare, que Ton puisse ainsi confier sa propriete a la 
sauvegarde de l'honnetete generale. 

II faisait noir quand nous cessames de longer la Glommen, 
et a dix heures et demie du soir nous mimes le pied dans les 
rues desertes de Christiania. Apres avoir charge de nos ba- 
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gages un commissionnaire, nous nous fimes conduire a 
l'hotel Victoria, situe rue de l'Hotel de ~Vi\\e(Radhuusgade). 

Cette hotellerie, assez laide a l'exterieur, presente au dedans 
le veritable cachet scandinave : grands escaliers a rampes de 
bois sculpte, bois de cerfs et de rennes a toutes les murailles, 
epaisses guirlandes de verdure disposees autour des apparte- 
ments. Au milieu de la table de la salle a manger, un enorme 
bloc de glace rafraichit l'atmosphere. 

Dans la cour, se trouvent rangees, les unes a cote des 
autres, un grand nombre de carrioles. Ces petites voitures, 
moyen principal de locomotion en Norvege, demandent une 
description speciale. Que l'on se figure une espece de conque 
posee sur deux longs brancards, sans etre supportee par des 
ressorts. II n'y a de place dans la carriole — on prononce 
karrioule — que pour une seule persorine ; elle s'y assied les 
jambes etendues en avant et conduit elle-meme le cheval. 
On attache les bagages a l'arriere, sur une planchette servant 
egalement de siege au jeune garcon charge de ramener les 
chevaux au relais, car on fait en carriole des voyages fort 
longs et, a part les bateaux a vapeur et quelques rares voies 
ferrees, il n'yaguereen Norvege, d' autre manierede voyager. 
Aussi voit-on presque toujours, sur les grandes routes, de 
longues files de ces etranges vehicules, trottant les uns der- 
riere les autres, traines par de vigoureux petits chevaux 
norvegiens. 

Lavillede Christiania est de creation relativement recente. 
En 1 6 14, il n'y avait la qu'un petit village nomme Opslo, 
quand le roi de Danemark, Christian IV, y fit construire 
la ville qui porte son nom et dont il fit la capitale de la 
Norvege. 
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Bien que peuplee d'environ soixante-dix mille habitants, 
Christiania n'en est pas moins une ville deserte et triste. 
Ses rues larges, tirees au cordeau et se coupant a angles 
droits, sont fort propres. La voie principale est la rue 
Charles-Jean (Carl-Johans gade), de la gare du chemin de 
fer au palais royal ; elle renferme les plus beaux magasins 
de la cite, et c'est la que Ton rencontre le plus de promeneurs. 
En general, l'aspect de la ville est monotone, et n'etait la 
splendide situation ou elle est placee, Christiania serait bien 
la plus maussade des capitales de l'Europe. 

La ville est admirablement situee au fond du beau fjord 
portant son nom. Ce fjord est un golfe interieur penetrant 
fort loin dans les terres ; il est entoure de pittoresques mon- 
tagnes. La capitale de la Norvege est batie sur une pointe 
triangulaire qui s'avance dans le golfe et a l'extremite de 
laquelle s'eleve la forteresse d'Aagerhuus. 

Nous voyons, sur l'esplanade, exercer les soldats norve- 
giens, dont le costume est tout different de celui des troupes 
suedoises. Au lieu de l'uniforme bleu a epaulettes blanches 
que portent celles-ci, 1'infanterie norvegienne est vetue d'un 
costume rappelant beaucoup celui des bersaglieri italiens, 
dont ils ont adopte le caracteristique chapeau rond a plumes 
de coq. La tunique norvegienne est fort courte et pourrait 
presque s'appeler une veste ; elle est ornee d' epaulettes vertes. 

De la forteresse Ton a une vue splendide sur le fjord; il 
en est de meme du haut de la colline sur laquelle s'eleve le 
chSteau royal, grand batiment blanc a colonnade grecque, 
renfermant quelques beaux appartements et dominant la ville. 
Ce palais fut construit sous le regne d'Oscar I er . L'ancien 
palais, au centre de la ville, est bien ce que nous connaissons 
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deplus laid sous le rapport architectural. C'est une grande ba- 
tisse carre'e, construite en bois.composee seulement d'un rez- 
de-chaussee, au milieu duquel se trouve une grande cour. 
Nous avions pris d'abord ce palais pour quelque magasin a 
fourrages, et il nous fallut voir les factionnaires campes 
devant la porte, dans leur guerite ornee de l'ecusson norve- 
gien (gueules au lion d'or arme d'une hache), pour 
reconnaitre une habitation royale. Ce palais est reserve 
maintenant au prince heritier. 

Sur la place principale, plantee en forme de square, s'eleve 
le palais du Storthing (chambres legislatives), faisant face 
au chateau royal et se composant d'une rotonde fianquee de 
deux avant-corps. L'architecture de ce palais est originale et 
ne rappelle aucun autre monument connu. 

C'est dans ce palais que siege la diete norvegienne, dont 
les pouvoirs sonttres etendus. II n'y a, dans le monde entier, 
aucun pays doue d'une constitution aussi liberate que celle 
de la Norvege. C'est une veritable republique, et la puissance 
royale y est des plus mitigees. La Norvege est, du reste, avec 
la Grece, le seul pays de l'Europe n'ayant pas d'aristocratie : 
la noblesse y est abolie depuis le commencement de ce siecle. 

L'universite, seul etablissement d'instruction supe'rieure de 
tout le royaume, est batie sur la meme place que le Storthing 
et le chateau royal. C'est un tres beau monument renfermant 
un musee fort interessant et riche en curiosite's prehisto- 
riques, provenant de fouilles faites dans le royaume. On y 
conserve aussi un ballon lache a Paris pendant le siege de 
1870 et descendu a plusieurs lieues au nord de Christiania. 

Les etudiants norvegiens portent la meme casquette blanche 
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que les etudiants suedois, seulement la bande de velours bleu 
est remplacee par une bande de velours noir. Les etudiants 
danois ont adopte la meme coiffure avec une bande de ve- 
lours rouge. Tous portent la cocarde particuliere a leur 
nation. 

C'est egalement sur la meme place que Ton trouve l'eta- 
blissement du Klingenberg, seul et unique lieu de distraction 
de Christiania. C'est un jardin ou se trouvent reunis un cafe 
chantant, un theatre, et un concert en plein vent. Offenbach 
y regnait en maitre : l'orchestre du jardin executait une fan- 
taisie sur des motifs de la Grande Duchesse ; la prima-dona 
du cafe chantant se faisait entendre dans les couplets de la 
Belle Helene, et, au theatre, on representait la Princesse de 
Trebifonde, traduite en norvegien. 

Nous ne trouvames que deux eglises remarquables a 
•Christiania : l'une est construite dans un style byzantin assez 
original; dans l'autre, la cathedrale, croyons-nous, nous 
assistames au service divin. Le pasteur officiant portait une 
longue robe noire et avait autour du cou une grande fraise 
a la Henri IV. 

Sur la rive opposee du fjord, un charmant paysage entoure 
le joli manoir d'Oscarshall, offert par la nation norvegienne 
au roi Oscar I er . Ce ravissant chatelet gothique s'eleve sur un 
rocher et renferme dans ses appartements beaucoup de beaux 
tableaux d'artistes scandinaves. C'est la que nous apprimes a 
connaitre les ceuvres de Tindemand, excellent peintre de 
genre, que Ton pourrait appeler a bon droit le Greuze de la 
Norvege. On a, des fenetres d'Oscarshall,une vue superbesur 
la ville et le golfe. 

Au bout de quelques journees de sejour, nous quittames 
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Christiania sur le vapeur danois Aarhuus. La capitale norve- 
gienne, dominee par le chateau royal, offre, vue du golfe.un 
aspect ravissant. Oscarshall se detache egalement fort bien 
sur le paysage et contribue beaucoup a l'embellir. 

Nous passames presque toute la journee sur le fjord, ou le 
navire fit escale dans deux petits ports, Holten et Wallce. 
C'est dans cette derniere localite que je pris conge de moa 
ami G. : ses affaires le retenaient encore quelque temps en 
Norvege. 

Le fjord de Christiania est fort beau. L'oeil est d'abord 
charme par une serie d'fles verdoyantes, couronnees d'agrea- 
bles villas et de jolies maisons de campagne. D'innom- 
brables bateaux a vapeur, des cutters et des yachts de plai- 
sance se croisent en tous sens, se melant aux gros navires 
venant de la haute mer.Plus tard, quand on se rapproche da 
littoral, l'aspect des iles devient plus sterile, plus sauvage :ce 
sont des rochesabruptesovi rienne croft, pas meme la mousse. 

Nous nous rappelons avoir ete temoin sur le fjord d'un 
admirable coucher de soleil. Dans les regions septentrionales 
seulement Ton peut voir ces merveilleuses teintes que prend 
le ciel, et que le pinceau serait aussi inhabile a rendre que 
la plume a decrire. 

A dix heures du soir nous etions dans le Skager Rack. La 
mer etait agitee, comme elle Test presque toujours dans ce 
large detroit, le plus mauvais endroit, sous ce rapport, de 
toute l'Europe. Entre minuit et une heure, le batiment entra 
dans le port de Gothembourg. Nous nous hasardames dans 
les rues desertes, jusqu'a la place Gustave-Adolphe, puis 
nous retournames a bord, et YA arhuus ne tarda pas a lever 
l'ancre. 
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La traversee fut horrible,jamais nous n'avions ete temoin 
de pareille tempete.Les flots furieux du Cattegat penetraient 
jusque dans les cabines encombrees, et nous pumes croire un 
moment que nous n'en rechapperions pas. 

Au matin, la tempete s'apaisa et nous pumes remonter sur 
le pont. Nous distinguons a l'horizon, a notre droite, les 
cStes du Jutland et, a notre gauche, celles de la Suede. Une 
incroyable quantite de navires de toutes les nations se dirigent 
de notre cote, car nous approchons du Sund, et les vents 
contraires ont empeche depuis plusieurs jours les navires de 
sortir de la Baltique. Enfin, vers midi, nous voyons poindre 
en face de nous une haute fieche dominant un chateau fort 
style renaissance. C'est Kronenborg, la fameuse forteresse 
danoise, ou se payaient autrefois les droits de passage du 
Sund. 



IX 



COPENHAGUE 



L'entree du Sund, quand on y penetre par le Cattegat, res- 
•semble a 1'embouchure d'une riviere de moyenne largeur. 
Du c6te de la Suede, la petite ville d'Helsingborg fait face a 
Elseneur, bade sur la cote danoise et dominee par les hautes 
tours du chateau de Kronenborg. 

Ce chateau, dont on apercoit de fort loin en mer la haute 
fleche surmontee d'une girouette doree representant un cava- 
lier, a un aspect des plus imposants. Savueproduitinevitable- 
ment une impression profonde. Comme la Tour de Londres, 
c'est a la fois une forteresse, un palais et une prison. Devant 
ses nombreuses tours, l'imagination flotte d' Hamlet a Ogier 
le Danois et de Christian IV a Caroline-Mathilde. L'ceil cher- 
che encore sur ces remparts l'endroit ou le prince immorta- 
lise par Shakspeare rencontra le spectre paternel, et la 
legende pretend que, comme Barberousse, Ogier le Danois 
dort toujours au fond d'un des souterrains du vieux manoir. 
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Nous nous arretons devant Elseneur sans entrer dans le 
port; du pont du navire, nous jetons un coup d'ceil sur ses 
raaisons en briques rouges et sur ses toits pointus ; puis, 
entoures de centaines de vaisseaux suivant cette grande 
route maritime appelee le Sund, nous ne tardons pas 
a voir poindre a l'horizon les nombreux clochers de 
Copenhague. 

II est de ces villes dont l'emplacement semble avoir ete 
trace par la nature pour dominer fatalement les pays qui les 
entourent. Semblable, sous ce rapport, a Constantinople, 
Copenhague, assise au bord de son Bosphore septentrional, 
devait inevitablement devenir, moralement du moins, le cen- 
tre de toutes les contrees scandinaves. Aussi est-elle incontes- 
tablement le foyer intellectuel de tous les pays du Nord. 

Avant d'aborder a Copenhague, le navire penetre dans le 
detroit qui se trouve entre la grande He de Seeland et l'ilot 
d'Amack, le jardin potager de la capitale. Ce detroit forme 
le port dela ville,dont Faeces est defendu par de petits fortins 
dominant toutes les passes. On remarque tout d'abord les 
navires de guerre de la flotte danoise, mouillee dans le port. 

Le bateau s'arrete en face de la douane, joli monument 
moderne ; on nous introduit dans une vaste salle ou un 
grand portrait du roi Frederic VI, represente de profil et en 
uniforme rouge, semble presider a la visite des bagages. Cette 
visite se fait fort poliment et sans vexations inutiles : nous 
nous plaisons a rendre cet hommage aux douaniers danois. 

La douane, situee tout pres de la citadelle, touche a la 
partie de Copenhague construite au siecle dernier et ayant 
tout a fait conserve le cachet rococo de l'epoque. Au milieu 
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de ce quartier, l'Amalienborg forme une place dont les quatre 
cotes se composent de quatre palais tout a fait semblables les 
uns aux autres et dont l'un est la residence actuelle du roi.Des 
grenadiers, coiffes d'une singuliere espece de kolbak, particu- 
liere, croyons-nous, a l'armee danoise,montent la garde devant 
ces edifices que des arcs-de-triomphe relient entre eux. Le 
centre de la place est occupe par la statue equestre de 
Frederic V. 

En continuant sa route, apres avoir traverse l'Amalienborg, 
Ton aboutit a une place plantee d'arbres et ornee de la statue 
assise de l'auteur dramatique (Elenschlaeger ; puis, au bout 
d'une rue assez courte, on debouche sur la place royale 
(Kongens Nytorv), le veritable centre, le forum de la cite. 
Ici aboutissent toutes les grandes arteres de la capitale ; 
les principaux cafes et le theatre royal donnent beaucoup 
d'animation a cette enorme place, au milieu de laquelle 
s'eleve l'effigie equestre du roi Christian V. La rue de 
l'Est (Ostergade) fait communiquer la place royale avec 
le Vieux Marche : c'est la grande voie marchande de Copen- 
hague. Les souterrains des maisons y sont habites, comme 
dans quelques villes de Flandre, et ces sous-sols presentent 
une serie de magasins qui parfois ne laissent pas de nuire 
quelque peu a l'eclat de ceux qui leur sont superposes. De la 
place royale, part egalement un large boulevard menant au 
gigantesque palais de Christiansborg, que precede la belle 
statue equestre du dernier roi, Frederic VII, et qui contient, 
outre les appartements royaux, les salles de seances des deux 
chambres de la diete et un fort beau musee de peinture. 

Sur la meme place que le palais de Christiansborg, se voit 
un grand batiment rouge, en style Louis XV, renfermant di- 
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vers ministeres,etla bourse,edifice construit par Christian IV, 
le plus illustre souverain du Danemark, le rival de Gustave- 
Adolphe, et en meme temps le plus grand batisseur de 
son epoque. La bourse de Copenhague est le veritable type 
des constructions de ce regne. L'interieur en est decore avec 
elegance et orne de la statue du fondateur ; au dehors, c'est 
un specimen tres reussi de la maniere de batir dans les pays 
du Nord pendant la premiere moitie du dix-septieme siecle. 
La tour qui surmonte le monument, est formee par quatre 
dragons, dont les queues tordues en spirale constituent 
une fleche des plus singulieres. 

Copenhague a, du reste, la specialite des tours bizarres : 
celle de l'eglise Saint-Sauveur, dans l'ile d'Amack, est sur- 
monteed'une fleche autour delaquelle s'enroule, a l'exterieur, 
un escalier en spirale aboutissant au sommet. C'est a donner 
le vertige. II y a encore la Tour ronde, au haut de laquelle 
on peut parvenir en voiture, par une pente douce; c'est un fort 
curieux monument dans les pierres duquel sont incrustees 
des inscriptions ruhniques. 

Derriere Christiansborg s'eleve le tres remarquable musee 
des antiquites scandinaves, le plus riche de l'Europe en 
curiosites anterieures aux epoques historiques. 

Tout pres de la, se voit un monument unique au monde : 
il n'a jamais eu son pareil chez aucun peuple. Nous 
voulons parler du musee Thorwaldsen. C'est a la fois un 
musee et un tombeau. Au milieu d'une cour rectangulaire, 
l'endroit ou git la depouille mortelle du grand artiste est 
recouverte d'epaisses feuilles de lierre. Des galeries font le 
tour du quadrangle et se divisent en petites salles ou se voit 
l'ceuvre complet de l'illustre sculpteur. Les productions de 
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son ciseau que le musee ne possede pas en original, s'y 
trouvent reproduces par des moulages de platre, et l'on peut 
ainsi se rendre compte, en peu de temps, de tout ce qu'a mis 
au jour le genie du plus grand statuaire de notre epoque. 
L'espace nous manque pour citer toutes les oeuvres sublimes 
reunies, par une pensee touchante, autour de la tombe de 
leur auteur, dont elles constituent le monument le plus 
eloquent qu'on eut pu elever a sa memoire, mais nous ne 
pouvons cependant passer sous silence, tant ils nous ont 
impressionnes, la belle statue de Jason, le groupe de Gany- 
mede donnant a boire a l'aigle de Jupiter, et les quatre 
me'daillons representant en meme temps les quatre saisons et 
les quatre ages. N'oublions pas surtout ces admirables bas- 
reliefs : I'Aurore et la Nuit — celle-ci principalement — qui 
semblent le nee plus ultra de l'art sculptural moderne. A 
l'etage du muse'e Thorvvaldsen, on a conserve le mobilier qui 
garnissait le logement occupe' a Rome par l'artiste et divers 
objets ayant servi a son usage. 

L'exterieur du monument ne correspond pas aux merveilles 
du dedans. Les murs, peints en jaune, sont de'eores de 
fresques imitant les hie'roglyphes e'gyptiens et representant, 
a la moderne, le retour a Copenhague et le debarquement 
de Thorwaldsen, ramene d'ltalie sur un navire de l'Etat. 
Les personnages ont des habits rouges, jaunes et verts, de la 
plus haute fantaisie. 

Non loin du musee s'eleve la cathe'drale de Notre-Dame 
(Friie Kirke). Cette e'glise, fort simple, comme tous les 
temples protestants, doit sa reputation aux statues admirables 
dont Thorwaldsen l'a orne'e ; elles repre'sentent Je'sus-Christ 
et les douze apotres, ainsi qu'un ange supportant une vasque 
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servant de fonts baptismaux. Le fronton, du egalement au 
grand artiste, repre'sente saint Jean-Baptiste prechant la venue 
du Christ. 

Une curiosite d'un tout autre genre est le joli chateau de 
Rosenberg, sejour favori de Christian IV ; il contient 
actuellement une collection de bijoux et d'objets precieux 
egalant, si elle ne le surpasse, le fameux Griine Gewxlbe de 
Dresde. C'est la qu'on voit les trois lions d'argent massif 
ornant le tronedes rois de Danemark et symbolisant,dit-on, 
les deux Belt et le Sund. 

Copenhague est aussi remarquable par ses promenades que 
par ses monuments. Les tramways, etablis ici bien avant 
qu'on les connut dans la plupart desvilles d'Europe, trans- 
portent les voyageurs jusqu'aux beaux jardins de Frederik- 
sberg, residence favorite du roi Frederic VI, l'un des mo- 
narques les plus populaires du Danemark et que le roi actuel, 
S.M. Christian IX, l'idole de son peuple, a peut-etre seul 
egale sous ce rapport. 

Chose assez singuliere, tous les souverains danois se sont 
appeles Christian ou Frederic, et, depuis des siecles, c'est 
alternativement un Frederic et un Christian qui preside aux 
destinees du royaume. Tout porte a croire qu'il en sera 
encore de meme a 1'avenir, car le roi Christian IX, succes- 
seurde Frederic VII, a pour heritier presomptif le prince 
royal Frederic, dont le jeune fils porte le prenom de 
Christian. 

La statue de Frederic VI se dresse a l'entree de Frederik- 
sberg, dont les jardins sont ouverts au public. On y aboutit 
par une longue allee, rendez-vous general des habitants de- 
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Copcnhague, garnie sur toute sa longueur de guinguettes ou 
Ton trouve des amusements populaires de toute espece; 
chacune de ces guinguettes a un nom special, comme Allien- 
berg ou Somerlyst , et possede pour le moins un carrousel ou 
tout autre divertissement semblable. 

Au commencement de l'allee de Frederiksberg, pres de la 
ville eten face de la gare du chemin de fer, se trouve Tivoli, 
la great attraction de la capitale danoise. C'est unjardin 
public, dont le prix d'entree n'est pas trop eleve ; il ren- 
ferme tous les agrements des principaux etablissements de ce 
genre que Ton rencontre dans les autres grandes cites. On y 
trouve un theatre, un cirque, des concerts varies, des monta- 
gnes russes, des bals, des restaurants, etc., etc. Le site du 
jardin est ravissant et, pendant le jour, on y jouit de fort 
jolis points de vue. Le batiment principal, en style mau- 
resque, est tres reussi. Partout flotte le magnifique dra- 
peau danois, rouge a la croix blanche, le plus beau pavilion 
national qu'il y ait au monde. Nous assistances a Tivoli a une 
fete de nuit comme on n'en voit la pareille dans aucune autre 
capitale; l'illumination etait feerique et le feu d'artifice de 
toute beaute. 

Tivoli n'est pas, comme on pourrait le croire, frequente 
par le monde interlope. La meilleure societe s'y rend regulie- 
rement, et un provincial quittant Copenhague sans avoir 
fait sa visite obligee au celebre etablissement, croirait avoir 
manque completement le but de son voyage. II y avait un 
certain nombre d'habitants de la campagne a la fete dont 
nous parlons, mais nous n'y remarquames aucun costume 
national digne d'etre mentionne. De grands chapeaux de 
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femme, dans le genre de ceuxdes Quakeresses d'Angleterre 

sent les seules modes originales qui aient frappe nos regards'. 

Nous etions loges a I'hStel Phoenix, au centre de la ville 

C es u„e mai son bien tenue et la cuisine y est fort bonne.' 

carte d m6tS nati ° naUX ' n ° US n£ to ~ - la 

carte du restaurant qu'une espece de gateau de pommes 

des.gne sous le nom i'Appelkaka ; le reste du menu etait 
.pose de ,a m8me maniere que dans la plupart des autres 
pays. 

Beaucoupd'hSteliersscandinaves ont trouve un systeme 
toutneufdepublicite qu'ils exploitent a leur profit : ,eur 
notes apayerformentunlivret d'annonces de fournisseurs 
.vers. Nous .gnorons si ce systeme est de nature a produire 
les resultats desires. 

De Copenhague nous nous rendons a Korscer, en traver- 
sant toute 'lie de Seeland N™, t „ ^ 

la r*thM . , PaSS ° nS Par Rce skilde, dont 

a cathedra le sert de sepulture aux souverains du Danemark 
Les deux fleches de ce temple produisent un fort bel effet. ' 
A Korsoer, ou nous arrivons le soir, nous trouvons deux 
steamers prets a partir, Tun pour Nyborg, en Fionie, 1'autre 
pour Kiel. On lit sur de grandes lanternes eclairees la desti- 
nafcon des paquebots. Nous nous embarquons sur le navire 
dano.s Erderen, dont tous les salons sont remplaces par des 
cabmes a hts superposes, et ou Fencombrement est si consi- 
derable que nous avons toute la peine du monde a trouver ou 
reposer notre tete. 

Lelendemain, de bonne heure, nous etions a Kiel. Labaie 
est vnument charmante ; sur les deux rives, des hauteurs boi- 
seeslujdonnentplutck 1'aspect d'un lac que d'un bras de 
mer;elleformerun des meilleurs ports militairesdel'Europe. 

7 



La ville, qui appartient a la Prusse depuis la malheureuse 
guerre de 1864, est peu interessante. II nous fallut peu de 
temps pour en voir les curiosites et, au bout de quelques 
heures de chemin de fer, nous arrivames a Altona, ville du 
Holstein, touchant a Hambourg, dont elle n'est separee que 
par une grille. Le train continue cependant sa marche et 
vient aboutir a la gare centrale de la grande cite hanseatique 
au moyen d'un chemin de fer de ceinture. La plupart des 
voyageurs descendent a la station de Dammthor, la plus 
rapprochee des beaux quartiers. 

Hambourg est incontestablement, apres Berlin, la plus 
belle ville de l'Allemagneactuelle ; son port est le plus impor- 
tant de tout l'empire et l'un des premiers du monde entier. 
Depuis le grand incendie de 1842, la cite se divise endeux 
parties bien distinctes : Tune, entrecoupee de canaux, 
ressemble assez a une ville hollandaise et presente par 
moments des points de vue tres pittoresques ; l'autre, rebatie 
apres le grand desastre, est tout a fait une ville moderne, et 
sans contredit l'une des plus belles de 1' Europe. Au milieu de 
la cite, un vaste bassin interieur, nomme l'Alster, ou nagent 
des cygnes et que sillonnent de petits bateaux a vapeur, 
forme la partie la plus remarquable de Hambourg. Les plus 
belles niaisons, les cafes les plus brillants, les plus riches 
magasins, les hStels de premier ordreforment trois des cotes 
de FAlster dont le quatrieme est un pont gigantesque d'ou 
Ton jouit d'un superbe panorama. Un joli passage couvert, 
appelele Bazar, aboutit egalement a l'Alster. 

Les monuments de Hambourg sont rares ; sauf la tour de 
l'eglise Saint-Michel, la plus haute du globe apres celles de 
Cologne, de Rouen, de Strasbourg et de Vienne, mais 
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n'ayant deremarquableque son extreme elevation, il ne nous 
reste a signaler que le musee, renfermant quelques bons 
tableaux modernes. Le charme de Hambourg consiste 
surtout dans les belles promenades remplacant ses anciens 
remparts et dans les jolis points de vue dont on jouit sur 
l'Elbe et les environs. 

Apres une journee de sejour, nous quittames la cite han- 
seatique pour retourner dans notre pays. 

Ainsi se termina notre voyage dans ces admirables contrees 
septentrionales ; ce voyage nous laissait des impressions 
si agreables et des souvenirs aussi durables que charmants. 

Peut-Stre ces quelques pages seront-elles de nature a 
appeler sur ces regions pittoresques et hospitalieresl' attention 
de nos nombreux compatriotes qui, chaque ete, quittent 
notre pays pour parcourir F Europe ; ils trouveront la des 
contrees parfois peu frequentees par le touriste vulgaire, mais 
dignes a tous les egards — et bien plus que d'autres plus 
renommees — de toute l'attention du voyageur. Ils en revien- 
dront enthousiasmes des beautes qu'ils auront vues, et con- 
vaincus des progres que ne cessent de faire les peuples du 
Nord ; ces peuples ont en outre l'immense merite d'etre 
les populations les plus probes et les plus integres qu'il y ait 
au monde. 
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